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AVERTISSEMENT 

t> u 

TRADUCTEUR 

Sur cette Nouvelle Edition. 

^'Auteur de cet Ouvrage 
ji'eft plus inconnu. Depuis 
queM. Locke eftmort, 
tout le monde fait que 
c*eft lui qui l'a compofé. C'eft pour- 
quoi on a mis fon nom au Titre* 
Pour moi je prendrai la liberté de 
déclarer ici , que je n'adopte pas 
fous les raifonnemens de M. Loc- 
ke , quoi que je me fois donné la 
peine de mettre fon Livre en Fran- 
çois. On en verra des preuves en un 
ou deux endroits de cette nouvelle 
Edition. Il m'auroit été facile d'en 
groiSr le nombre , fi j'eufle voulu 
critiquer les deux ou trois premiers 
Chapitres du Premier Volume , où 
fur des explications de quelques Pas- 
ûtges de l'Ecriture, affez incertaines, 
* x M. 



iv AVERTISSEMENT. 

M. Locke s'eft engagé dans des 
raifonnemens qui ne paroiffent pas 
fort folides: mais j'ai été bien aife 
^'épargner aux Lefteurs judicieux 
* Tembarras de lire des reflexions qu'ils 
pourront aifément faire d'eux-mê- 
mes. Je me fuis borné à corriger 
des fautes de ftiie qui s'étoient glis- 
fées dans les deux premières Editions. 
C'eft un foin que le Public avoit 
érçit d'exiger de moi; & j'ofe affûrer 
que je n'ai rien épargné pour le fà* 
tisfaire de ce côté-là. 

Cet Ouvrage a paru d'abord fous 
ce titre, Que la Religion Chrétien* 
ne eft très-raifonnable , &c. Je fus 
obligé d'employer cette circonlocu- 
tion, parce que je n'en trouvai point 
alors de plus commode pour expri- 
mer la force de ce titre Anglois , 
The Reajbnablenefs of Chriftianity , 
qui veut dire expliqué à la lettre, la 
Raifonnabilké d*£hriftianifi*e. Je 
n'ofai hazarder le mot de Raifonna- 
Mité, qui n'a jamais été en ufage. 
Mais on m'a fait voir depuis, que le 

dé- 
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détour dont jem'étôis fêrvi, n'étoic 
guère plus autorifé par l'Ufage que 
le mot de Raifonnaèilité* J'en vis 
moi-même l'inconvénient , lorfqu 
venant a traduire fo'Défèn/è de l'ôu 
vrage, qui en fait la féconde Partie, 
je trouvai qu'il m'étoit impoffible de 
le défigner par le titre que je lui 
avois donné. Je fus obligé de le ci- 
ter fous le nom de Religion RâiJbH* 
noble ; expreffion vague , obfcure t 
& qui dans le fond donne une fauflTe 
idée de l'Ouvrage ûiême. Car TAu* 
teur n'y traite point de la Religion 
en général , mais uniquement de la 
Religion Chrétienne telle qu'elle nous 
e(l repréfentée dans V Ecriture Sain- 
te. Pour toutes ces raifons j'ai crû 
devoir me fervir , après * M. Le 
Clerc , du titre de Chrtftianifme 
Raifonnable> qui défigne d'une ma- 
nière afTez éxpreflive la nature de 
cet Ouvrage, & peut être cité fore 
commodément. Cette dernière cir- 
conftance m'a déterminé à exclurre 
* 3 abfo- 

* Bibliothèque C bolfie ,Tonu VI. Pag. 348. 
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absolument rancieû Tître. Car il y 
aurait toujours de l'embarras & de 
l'irrégularité à citer cet Ouvrage fous 
un autre titre que celui qu'il porte 
eflèétivement. 

Ayant pris la liberté de divifer en 
Chapitres cet Ouvrage qui en An- 
glois eft un Difcours fuivi, j'ai dis- 
tingué le mieux qu'il m'a été pofli- 
,ble 'les différentes matières qu'il 
contient, afin d'en faire le fujet d'un 
Chapitre particulier. J'ai crû que 
cela faciliteroit l'intelligence de ce 
Livre , & contribueroit à en faire 
retenir plus aifément les articles les 
plus eflentiels. Ces fortes de dif- 
tinftions empêchent qu'on ne cher- 
che de la liaifon où il n'y en a point; 
& qu'on ne confonde deux raifon- 
nemens en un. 11 eft certain qu'on 
doit diminuer, autant qu'on peut, 
la peine du Lêéteur qui n'en a dé- 
jà que trop à entendre les cho- 
fes mêmes. Quelques perfonnes 
qui avoient lu ce Livre en An- 
glois , m'ont allure qu'ils l'avoient 

mieux 
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mieux entendu en François, àcau- 
fe de cette diftinétion des matières. 

Du refte , je me fuis attaché à 
rendre fidellement le fens de l'Ori- 
ginal fans y rien retrancher. Je Ti , f\ mei 
ai rien ajouté non plus , excepté 
quelques tranfitions fort courtes que 
la divifion des Chapitres m'obligeoit 
de faire ; & que l'Auteur n'a pas 
defapprouvées. 

Comme cette Edition a été revue 
fur la dernière qui a paru en An- 
glois, on y trouvera quelques addi- 
tions, mais en petit nombre, & de 
peu d'importance.' 

Dans la Dissertation, qui 
eft à la fin de la première Partie de 
cet Ouvrage, j'ai entrepris de faire 
voir , que félon les Principes du 
Çhriftianijme Raifonnable y il ne fe- 
rait pas difficile de reunir tous les 
Chrétiens malgré la différence de 
leurs Opinions. Cette conféquence 
m'a paru affez intéreffante pour mé- 
riter d'être examinée; & j'ofe dire 
qu'on n'a rien publié jusqu'ici, qui 
* 4 affoi- 
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affoiblifle le moins du monde les 
raifonnemens fur.lefquels je l'ai éta- 
blie. Je hais les Difputes ; & je croi 
_ue pour l'ordinaire on devroit s'abf- 
tênir , par refpeft pour le Public , 
de répliquer à des Objeftions vifi- 
blement refutées par des Principes 
prouvez dans l'Ouvrage même qu'on 
prétend combattre. 

Le Libraire a trouvé à propos de 
joindre à cet Ouvrage, la Religion 
des ^Darnes, petit Livre traduit de 
l'Anglois qui roule à peu près fur les 
Principes du Chrijlianijme Raifonnar* 
ble. M. Locke n'en eft pas l'Auteur, 
La troiûème Edition qu'on en don- 
ne ici , ne diffère de la première 
que par quelques Additions, qu'on 
a faites à un Difcours , écrit origi- 
nairement en François, qui parut 
d'abord à la tête de cet Ouvrage , 
& fut bien-tôt après traduit en An- 
glois. 
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PREFACE 

D E 

L'AUTEUR. 

\E peu de fatisfafîion & de 
, folidité qu'on rencontre dans 
la plupart des Syftêmes de 
Théologie qui me font tom- 
bez entre les mains , nia engagé à 
ne lire que V Ecriture Sainte , à la- 
quelle tous les Théologiens appellent , 
pour y chercher la connoifance de 
la Religion Chrétienne. Voici main* 
tenant ce que fy ai trouvé après une 
recherche exa&e ÔÊ Jincere. Si ceux 
qui liront cet Ouvrage ■, y trouvent 
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quelque éclaircifement , ou quelque 
rai/on qui les confirme dans la Véri- 
té* je les prie de fe joindre avec moi 
*pour remercier le Tere des Lumières 
de ce qu'il a daigné éclairer nos En- 
tendement. Que fi, au contraire, 
après V avoir examiné ferieufement 
& fans préoccupation , ils trouvent 
que je me fuis éloigne' du fins 6? du 
but de V Évangile, je leur demande 
en grâce, qu'en qualité de bons Chré- 
tiens , avec un E/prit de Charké, 
(qui efiVEftrit de l'Evangile) Ô? 
avec des paroles pleines de modéra- 
tion, ils daignent m'infiruire dam 
h 'Doftrine du Salut. 
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CHRISTIANISME 

RAISONNABLE, 

Tel qu'il nous eft repréfenté dans 
l'Ecriture bainte. 



Chapitre Premier. 

Du Péché </'Adamfc? de/es effets, tant afin 
égards qu'à l'égard de fes Defcçndans. 

( N n'a qu'à lire le Nouveau Tes- 
tament pour reconnoître, que 
c'eftfurlafuppofitionde lachû- 
_ _ te à! Adam qu'eft fondée la Doc- 

trine de la Rédemption, & par conféquenc 
toute la Doétrine de l'Evangile. Afin donc c*e 
pouvoir comprendre en qupi confifte l'état 
heureux dans lequel Jefus-Cbrift nous a ré- 
ftpi.I. A tablis, 
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le Nouveau Teftament par le nom dejufli- 
ce 5 & que par ce même péché Adam perdit 
le Paradis, où étoit l'Arbre de vie joint à 
^une heureufe tranquillité, c'eft à dire qu'il 
perdit la félicité & l'immortalité tout enlem- 
ble. C'eft ce qui paroît par la peine atta- 
chée à la tranfgreflïon de la Loi, & par la 
Sentence que Dieu prononça à cette occa- 
lion. La peine eft exprimée en ces termes, 
Gen. II, 17. du jour que tu mangeras de V ar- 
bre de feience de bien & de mal^ tu mourras 
certainement. Et voici comment cela fut exé- 
cuté: Adam ayant mangé du fruit défendu, 
ne mourut pas a&uellement le jour qu'il en 
mangea, mais il fut chafle du Paradis, & 
d'auprès de l'Arbre de vie 3 & cela pour ja- 
mais, GVw.IIl, 2,1. de peur, dit l'Ecriture, 
qu'il n'en prît , £s? tte vécût à toujours. Ce qui 
montre, que l'Etat où étoit Adam dans le 
Paradis Terreftre, étoit un état d'immorta- 
lité & d'une vie fans fin* & qu'il en fut pri- 
vé le propre jour qu'il mangea du fruit dé- 
fendu. Dès lors fa vie commença d'être 
abrégée, de déchoir , & d'avoir une fin 5 & 
les années qui s'écoulèrent depuis ce mo- 
ment jufques à fa mort aftuelle, ne furent 
que comme le temps que pafle un prifon- 
nier depuis le jour qu'on lui a pronon- 
cé fa Sentence jufques à l'exécution : car 
l'exécution de la Sentence qui lui avoit 

ete 
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été prononcée, étoit toujours préfènte à 
fon e/prit, & ne pouvoît manquer d'arriver. 
Dés ce moment la Mort entra dans le Mon* 
de, où elle n'avoit point encore paru, ce^ 
qui fait dire à S. Paul Rom. V, 1 2. Par un i 
homme le Péché efl entré au Momie , £5? par le 
Péché la Mort , c'eft à dir« un état de mor- 
talité, qui fe termine à une mort aftuellc; 
& dans fa première Epître aux Corinthiens 
(XV, 22.) Tous meurent en Adam , c'eft adi- 
ré, tous les hommes font mortels, £c meu- 
rent effeétivement, à caufe du^éché d'A- 
dam. 

Tout cela efl fi clairement prouvé parles 
pâflàges que nous venons d'alléguer, & fi 
fort répandu dans le Nouveau Teftamcnt, 
que perfbnne ne peut nier , que ce ne foit 
un article de foi établi dans l'Evangile, Que 
far le Péché d'Adam la Mort efl parvenue fur 
tous les hommes. Auffi tout le monde en 
tombe d'accord-, Se l'on n'cft en difputeque 
fur la fignification du terme de Mort. Car 
quelques-uns veulent qu'on entende par-là 
un état de condamnation dans lequel non 
feulement Adam fut enveloppé, mais enco- 
re toute fa Pofterité, de forte que tous ceux 
Qui defeendent de lui , méritent dés-là de 
iôuffrir des peines infinies dans les Enfers. 
Je ne m'arrêterai point ici à examiner com- 
ment on pourroit accorder cela avec lajuf- 
A 3 tice 
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tice & la Bonté de Dieu, à ne confulter 
que les idées naturelles des hommes, parce 
que j'ai déjà touché cette reflexion dès le 
commencement de ce Difcours : mais il 
Semble que c'eft une étrange manière d'ex- 
pliquer uncJLoi,qui doit être conçue dans 
les termes les plus fimples & les plus natu- 
rels qu'on puifle trouver, que d'entendre 
paj le terme de Mort une Vie éternelle ac- 
compagnée de mifere.Eten effet fuppofons 
une Loi, exprimée en ces mots, Si vous ve- 
nez à tombe^ dans le crime de félonie , vous 
mourrez , pourr oit-on dire qu'en vertu de 
cette Loi , un homme qui commettroit ce 
crime, ne devroit pas être condamné à la 
mort, mais être confervé en vie pour fouf- 
frir à jamais des fupplices extraordinaires? 
Il n'y a perfonne fans doute qui pût fe per- 
luader qu'on agît de bonne foi avec lui, fi 
l'on venoit à le traiter de cette manière. 

A cela ils ajoutent, que l'état où leshom* 
mesfont réduits par le Péché d 1 Adam , eft 
un état dans lequel ils pèchent nécefTaire- 
ment, & irritent Dieu par tout ce qu'ils font : 
ce qui fuppofe une explication du terme de 
Mort bien plus choquante encore que celle 
que nous venons de voir. Dieu dit à Adam, 
Au jour que tu mangeras du fruit de fendu, tu 
mourras : c'ett- à- dire, félon ces Interprètes, 
n Toi &ta Pofterité ferez à l'avenir entié- 

„ rement 
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n remcnt incapables de rien faire qui ne 
, 5 (bit criminel , qui n'excite ma colère i 
„ & ne vous expofe juftement aux effets 
5 , les plus terribles de mon indignation". 
Comment concevoir, je vous prie, qu'un " 
homme de bien pût foûmettre des perfon- 
nés, qui dépendaient de lui, à. de pareil* 
les conditions? A combien plus forte raifon 
doit- on faire fcrupule de fuppofer , que 
Dieu, qui eft fouverainement jufte , mette 
les hommes dans la néceflîté de pécher in- 
ceflamment,& par- là d'irriter toujours plus 
fa colère, pour tirer vangeance d'un Péché 
qui lui a déplu? Nous trouverons peut-être 
la caufe de cette étrange explication dans 
quelques paflages du Nouveau Teftament 
gui ont été mal entendus. Pour moi je con- 
refle qu'en cette occafion je ne faurois enten- 
dre autre chofe par le mot de Mort que cejfer 
d'être , perdre la vie & le feniiment. Et ce 
fut là en effet la mort, à laquelle Adam fut 
fournis avec toute fa Pofterité à caufe de & 
première défobéïflance3 & que tous les hom- 
mes auroient fubie à jamais {ans la Rédem- 
ption faite par Jefus-'Chrift. Que fi par la 
Mort , dont Dieu menaça Adam dans le 
Paradis Tèrreftre, il falloit entendre la cor- 
ruption de la Nature humaine dans la per- 
fonne de tous fes Defcendans,ce feroit une 
choie bien étrange que le Nouveau Tefta- 
A 4 ment 
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ment ne l'eût marqué nulle part* & ne nous 
eût pas dit, que tous les hommes font plon- 
gez dans cette corruption, à caufc du Pé- 
ché d'Adam , comme il nous apprend que 
' c'eft pour ce Péché qu'ils ont été aflujettis à 
la Mort. Bien loin de là , l'Ecriture décla- 
re expreflement en plufieurs endroits, que 
pcrfonne ne doit être chargé que de fes 
propres fautes. 

L'autre partie de la Sentence que Dieu 
prononça contre Adam , fut exprimée en 
ces mots : * La Terre fera maudite à caufe de 
toi : Tu en mangeras en travail tous les jours 
de ta vie : tu mangeras ton pain à la fueur de 
ton vifagejufqtfà ce que tu refburnes dans la 
terre , car c'eft de la terre que tu as été pris j 
6? par ce que tu es poudre , tu retourneras en 
foudre. Il paroit de là que le Paradis terref- 
tre étoit le fîége du bonheur auffi bien que 
de l'immortalité , qu'il n'y avoit dans cet 
heureux féjour, ni fatigue ni chagrin à ef- 
fuycr, mais que l'homme en ayant été chaf- 
fé, futexpofé, aufîï tôt après, à la peine, 
aux ennuis, & aux foiblefles de cette vie 
mortelle, pour finir dans la poufliére d'où 
il a été tiré & où il doit retourner , réduit 
dans cet état à n'avoir pas plus de vie & de 
fentiment que la poufliére elle-même, dont 
il a été formé. 

Adam 

•Gen.III, 17. & 19. 
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Adam ayant été chafle du Paradis, tous 
ïès Defcendans ont dû naître par cela mê- 
me hors de cet agréable Lieu, éloignez de 
T Arbre de vie, & réduits, aufli bien qu'A- 
dam leur Pérc, à une condition mortelle, " 
privez du bonheur & de la tranquillité qui 
fe trouvoient dans le Paradis Terreftre. Par 
un homme le Péché eft entré au Monde , (# 
far le Péché la Mort, Rom. V, iz. 

Ici fe préfente une Objeétion fort rebattue 
&dont bien des gens fe trouvent embarraflez, 
ùvoir, comment on peut imaginer , fans blejfcr 
la Juftice fc? la Bonté de Dieu, que la Pofte- 
rite d'Adam ait dûfouffrir à caufe de fon pé- 
ché, que l'innocent ait pu être puni pour le cou- 
pable. Mais il n'y a aucun inconvénient à 
cela, fi Ton fuppofe que Dieu ne fait autre 
chofe dans cette occafion, que de refufer à 
la perforihe innocente un Bien, fur lequel 
elle n'a aucun droit, & dont la privation 
n'emporte par conféquent aucune idée de 
punition ? Or la Pofterité d'Adam eft pré- 
cifément dans ce cas. Un état d'immortali- 
té dans le Paradis Terreftre n'eft pas dû aux 
Defcendans de ce premier homme, plutôt 
qu'à aucune autre Créature. Bien plus, fi 
Dieij leur accorde une vie temporelle & 
mortelle, c'eft une grâce qu'il leur fait, & 
dont ils font redevables à fa Bonté, Ils n'ont 
aucun droit d'y prétendre comme à une 
A f chofe 
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chofe qui leur foit due* & Dieu ne leur fait 
point de tort lors qu'il la leur ôte. A la ve« 
rite, fi Dieu avoit dépouillé le Genre Hu- 
main de quelque avantage qui lui appartînt 
• *de droit, ou qu'il eût mis les hommes dans 
un état de mifére pire que le non- être, fans 
Qu'ils l'euffent mérité en aucune manière, il 
leroit, je Pavouë, difficile d'accorder cette 
conduite avec l'idée que nous avons de la 
Juftice de cet Etre fuprême, & beaucoup 
plus encore, avec fa ifonté & les autres At- 
tributs qu'il s'eft donné lui-même, & que la 
Raifbndoitreconnoître en lui aufli bien que 
la Révélation, à moins # qu'on ne veuille 
confondre les idées du Bien & du Mal, Dieu 
avec le Démon. Au refte, qu'un état où l'on 
eft accablé de tourmens extrêmes fans pou- 
voir jamais en être délivré, foit pire que de 
ne point exifter du tout, c'eft ce que le fen- 
timent de chaque homme peut déteuniner 
contre les faux raifonnemens d'une vainePhi- 
lofophie, & les folles penfées de certains rê- 
veurs qui fe repaiflent l'efprit d'abftra&ions 
purement chimériques. Que fi notre propre 
fentiment ne fuffifoit pas pour nous en con- 
vaincre, nous ne pouvons plus en douter 
après la décifion formelle de Notre Seigneur 
Jefus-Cbrift,qu\ pofe comme une chofe in- 
conteftable , qu'un homme peut être réduit 
dans un tel état, qvfilaureit mieux valu pour 

lui 



/ 
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lui qu'il n$ fût peint »/,Matth.XXVJ,24. 
Or la vie temporelle dont nous jouïflbns 
préfentement for la Terre, accompagnée 'de 
toutes les infirmitez & de toutes les miféres 
qui y font attachées , vaut mieux avec tout 
cela que le non- être, comme il paroît évi- 
demment par la haute eftime que nous eu 
fàilbns nous- mêmes. Il eft donc vrai dédire, 
que bien que tous meurent enAdarn^ perfon- 
ne n'eft puni véritablement que pour fes pro- 
pres démérites. Et c'eft la doétrineconiian- 
te de PEcriture.Z)*>»,dit St. /WRom. Il, 
6. rendra à chacun selon ses oeuvres. 
A ceux qui s'abandonnent à Vinjuflice^il fera 
fentir les effets de fon indignation & de fafu* 
reur, il remplira d'affliction î$ d'angoiffe l'ame 
de tout homme qui fait le mal^vC p. Nous de* 
vons tous comparoître devant le Tribunal de 
Chrift, dit le même Apôtre, 2 Cor. V, 10. 
Pourquoi cela ? C'eft, ajoute- 1- il, afin que 
chacun reçoive en fon corps , félon qu'il aura 
fait ou bien eu mal. Enfin, Jefus-Chrift lui- 
même, qui devoit bien lavoir fur quoi il 
condamnera les hommes au dernier jour, 
nous affûre dans les deux endroits où il dé- 
crit la manière dont il procédera à ce grand 
Jugement, que la Sentence de condamnation 
ne tombera que fur les Ouvriers d'iniquité^ 
tels que font ceux qui négligent d'obéir à 
la Loi dans ce qui regarde la Charité, 
x Mattb. 



\ 
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Mattb.VU^. LucXIU,z 7 .Matth.XXV, 
4%.Mais dans tous ces endroits il n'eft point 
dit, que perfonne foit condamné à caufe du 
péché d'Adam, ce qui apparemment n'au- 
roit pas été omis, fi ce devoit être là une 
des raifons pourquoi quelqu'un dût être con- 
damné au feu de T Enfer avec le Diable &fes 
Anges. Bien loin de là , Jefus-Chrift dit ex- 
preffément à fes Difciples , que quand il 
viendra dans la gloire de fon Père avec fes 
Anges,;/ rendra à chacun selon s'es oeu- 
vres, Mattb.XVI 9 zj. 



Chapitre IL 

Des Avantages que Jefus-Chrift a procuré 
aux hommes. 

AD a m ayant donc été chafle du Para- 
dis Terrcftre, & toute fa Pofter ité naif- 
fent par cela même hors de ce Lieu de dé- 
lices, il devoit s'enfuivre naturellement de 
là , que tous les hommes mourroient, & de- 
meureroient pour toujours fous la puiflàncc 
de la Mort s & qu'ainfi ils feroient entière- 
ment perdus. * 

Tous les hommes étant réduits dans cet 
état, Jefus-Chrift les en retire en leur re- 
donnant la vie. Comme tous meurent en Adam 9 

dit 
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dit St. Paul i Cor. XV, zz. tous revivront 
auffi enJifus-Chrift.Le même Apôtre nous 
enfeignc dans le verfet précèdent (vf. zi.) 
comment cela fera : c'eft, Ht -il , que/>«/* 
que la Mort eft venue par un homme , la Refur- 
reSion des Morts doit venir aujji par unbom- 
m$. D'où il paroît , que la vie que Jefus- 
Chrift redonne à tous les hommes, eft cel- 
le-là même qu'ils reçoivent dans le temps 
de la Refurreétion Et c'eft alors qu'ils font 
affranchis de la puifTance de la Mort , à la- 
quelle, (ans cela, tout le Genre Humain au- 
roitf toujours été fournis fans pouvoir jamais 
en être délivré , comme on peut le voir par 
la manière dont St. Paul raifonne fur la Re- 
furreétion, dans le quinzième Chapitre de 
fa première Epître aux Corinthiens. 

Ainfi par le fécond Adam les hommes 
font remis en poflèffion de la vie , de forte 

3ue par le péché du premier Adam aucun 
'eux ne fauroit plus rien perdre de ce qu'il 
peut prétendre en vertu de fa propre juftice. 
En effet l'Ecriture établit, ce femble,aflêz 
nettement, que tout homme#jufte, c'eft à 
dire , qui obferve exaétement la Loi de Dieu, 
a droit de prétendre à la Vie éternelle,^». 
I V 9 4. A celui qui travaille , c'eft à dire , qui 
pratique les commandemens de la Loi, la 
recompenfe ne lui eft pas comptée comme une 
grace^mais comme une chofe q»uj lui est 
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conforme à la Loi de Dieu, font dès-là hors 
des atteintes de la Mort. Mais d'autre part, 
tout pécheur doit s'attendre à être exclus du 
Paradis, & à perdre l'immortalité, c'eft là 
la punition deltinée à tous ceux qui auront 
violé la Loi $ & qui par la tranfgreffion de 
quelqu'un de fes préceptes auront manqué 
à la remplir exa&ement & dans toute fon 
étendue. Voilà donc les hommes placez , 
par le moyen de la Loi, entre la Vie & la 
Mort , participans à l'une ou à l'autre, félon 
qu'ils {ont juft es ou injuftes , c'eft- à-dire ob- 
fervatcurs exaéfcs, ou bien violateurs de la 
Loi. 

Or cortfme tous lès hommes ont péché r , R om . 
III, 1 3 là font entièrement privez de la gloi- 
re de Dieu, c'eft-à-dire, du Royaume des 
Cieux,qui eft fouvent appelle la gloire de Dieu 
dans l'Ecriture Sainte, comme, dis- je, tous 
les hommes ont péché , tant Juifs que Gen- 
tils, vf. p. dcforte que nulle Chair ne fera juf 
tifiée par les œuvres de la JL0/, vf. 20. il s'en- 
fuit de là , qu'aucun homme ne peut avoir 
part à la Vie éternelle & au bonheur infini 
dont elle eft accompagnée. 

Mais ici on demandera peut-être, „pour« 
„ quoi Dieu a impofé au Genre Humain 
„ une Loi fi févère qu'aucun des Defcen- 
„ dans d'Adam n'a pu l'accomplir jufques 
„ au temps des Apôtres, comme il paroît 

m par 
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^ par ce qui eft dit au Chapitre troifîénie* 
„ de l'Epître de bt. Paul aux Romains, 
„ & dans celle des Galates Cb. III. verf. 

„ 21. & 22? 

Je répons à cela, que cette Loi et oit tel- 
le qu'il falloit pour être digne de la fàinteté 
de Dieu qui en et oit Y Auteur > & telle que 
doit être une Loi deftinéeà la conduite d'u- 
ne Créature comme l'Homme, à moins que 
Dieu n'eût voulu en faire un Etre raifonna- 
ble fans pourtant exiger de lui qu'il menât 
une vie conforme à la Raifon, & non feule- 
ment cela , mais qu'il eût même pris plaifir 
à le voir agir d'une manière dire&ement con- 
traire à cette lumière naturelle qui eft*au de- 
dans de lui, & aux régies de juitice qui font 
les plus conformes à fa nature, pur où il 
eft clair que Dieu aurôit autorifé lui-même 
le défordre,la confufion, & l'impiété dans 
fes Créatures. Or que cette Loi qu'il don- 
na à Adam & à toute fa Pofterité, fût la 
Loi de la Rai/on, ou, comme on l'appelle or- 
dinairement, la Loi de la Nature^ c'eft ce que 
nous verrons bien- tôt. Cela pofé, fi des 
Créatures raifonnables ne prennent point la 
Raifon pour régie de leur conduite, com- 
ment pourra- t-on les cxcufcrPSi vous leur 
permettez de s'éloigner de la Raifon dans un 
point, pourquoi ne leur permettrez- vous 
pas de le faire dans un autre? Où vous ar - 
\Totn. L B rêtcroa* 
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;*êterez-vous? Défobeïr à Dieu en quoi que 
ce foit qu'il commande, (or il ne comman- 
de rien qui ne foit entièrement conforme à 
la Raifon) c'eft une rébellion manifefte $ & fi 
on eft difpenfé de lui obeïr dans un article 
particulier, tout ordre, & tout gouverne- 
ment eft anéanti* 8c il n'y a plus moyen de 
mettre des bornes à la licence des l ibertins. 
Par conféquent ta Loi êtoit , comme dit St. 
Paul Rom. Vil, iz. fainte y jufte ,&? bonne 9 
telle en un mot qu'elle devoit être, & elle 
ne pouvoit point être autrement. 

Mais s'il eft vrai, comme on n'en peut 
douter , que quiconque vient à commettre 
quelque péché doive mourir néceflairement, 
oc cefler d'être, la grâce que Jefas Chrift 
fait aux hommes de leur redonner la vie par 
le moyen de la Refurreftion , ne leur feroit 
pas fort avantageufe, car la Mort auroit 
encore un pouvoir abfolu fur tout le 
Genre humain, parce que tous les hom- 
mes ont péché j & que la mort eft partout 
le gage du Péché, après larefurreétionauflî 
bien que devant : en ce cas-là, dis-je, la 
refurre<5Hon que nous recevrions par Jefiis- 
Chrift ne nous feroit pas d'un grand fccours , 
fi Dieu n'avoit établi un autre moyen de 
juftifier les hommes, je veux dire, tous ceux 
qui rempliroient les conditions portées par 
une Loi différente de celle dont nous venons 

de 
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de parler. Or c'eft ce que Dieu a fait, en 
donnant aux hommes la Loi qui eft appel- 
lée dans le Nouveau Teftament la Loi de la 
Foi, Rom. III, 2,7. & qui eft oppofée à la 
Loi des Oeuvres , de forte pourtant que ceux 
qui refuferont de s'y fou mettre, doivent 
par une fuite néceflaire être punis de leur re- 
fus en perdant leur arae, MarcVUI. $^--38. 
c'eft-à-dire leur vie, comme on le recon- 
noîtra lans peine fî l'on examine à quelle oc- 
casion ont été dites les paroles de St. Marc 
que je viens d* indiquer. 



Chapitre III. 

De la Loi des Oeuvres £5? de la Loi de 

la Foi. En quoi elles différent l'une 

de f autre. 

POu r mieux connoître cette Loi de la 
Jty/'jil eft néceflaire d'examiner aupara- 
vant ce que c'eft que la Loi des Oeuvres. 
C'eft, pour le dire en peu de mots, une 
Loi qui exige une parfaite obéiflance,fans 
faire grâce en quoi que ce foit : de. forte 
que par cette Loi un homme ne peut être, 
ni jufte , ni julhfié , que lors qu'il en rem- 
plit exaârement tous les devoirs, fans en ex- 
cepter aucun.Et c'eft cette parfaite obeïïTan- 
B z ce, 
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ce, qui eft défignée dans le Nouveau Tes- 
tament par le mot de * Juftice. 

Et voici quel elt le langage de cette Loi, 
„ Fai ceci, & tu vivras: mais fi tu pèches, tu 
„ ne peux éviter la mort" Cette Loi, com- 
me vous voyez par-là,fe préfente ànpus par 
deux cotez bien differens, l'un agréable, ■"" 
& l'autre fort terrible C'eft par le pre- 
mier de ces cotez quelle nous eft repréfen- 
téc dans les paflages fuivans: Livif.X vil l,f . 
fous garderez mes Statuts & mesOrdonnances^ 
lefquellesfi V homme accomplit *il vivra par el- 
les. Ezech. XX, 1 1 . Je leur donnai mes S ta- 
tut s, &? leur fi* connoître mes Ordonnances ^les- 
quelles fi P homme accomplit , il vivra par el- 
les. Moyfe^ dit St. Paul Rom.X,f. décrit 
ainfi la juftice qui eft par la Loi, [avoir ', Que 
V homme qui fera ces chofes^ vivra par elles. 
Gai. III, 12,. La Loi n'eft point de la Foi : 
mats rbtmme qui aura fait ces chofe s \vivra par 
elles. D'un autre côté, la Loi crie, Celui 
qui pèche, doit mourir fans remiflion,il n'y 
a ni grâce ni pardon àefpercr pour lui: Gai, 
III, 1 o. Maudit eft quiconque rfobfervepas tout 
Ci qui eft preferit dans le Livre de la Loi. 
. Cette Loi des œuvres fe rencontre, com- 
me nous l'enfeigne le Nouveau Teftament, 
dans la Loi qui a été donnée aux hommes 
par le miniftere de Moyfe. La Loi y dit St. 

Jean 
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Jean ï, 17. a été donnée par Moyfe: la Grâce & 

la Vérité efi venue par Jefus-Cbriji;èc auCha- 
pitre VII, 1 9. Moyfe ne vous a-t-il pas donné la 
Loi y dit notre Seigneur, & néanmoins nul 
de vous n'accomplit la Loi. C'eft de cette mê- 
me Loi dont parle ce divin Sauveur Sans St. 

• Luc X, 26. lors qu'il dit à un Doéfceur de 
la Loi ^ Que porte la Loi? Qu'y lifez-vous? 
& un peu plus bas , ( vf. z8 . ) Faites cela , £5? 
vous vivrez. C'eft encore la même que St. 
Paul appelle fi fouvent la Loi , fans aucune 
autre diftinéfcion, Rom. II, 1 3. Ceux qui é- 
coûtent la Loi, ne feront pas pour cela juftes 
devant Dieu: mais ce font ceux qui pratiquent 
la Loi) qui feront juftifiez. Il feroit inutile 
d'alléguer pour cela d'autres partages, car 
on en trouve à tout moment dans les Ecrits 
de ce faint Apôtre, & particulièrement dans 
fon Epître aux Romains. 

MaiscommelaLoi de Moyfe n'a pas été 
donnée à tout le Genre Humain, comment 
eft-ce que tous les hommes font Pécheurs, 
puis que fans Loi , il ne fauroit y avoir de 
tranfgreffion? St. Paul répond lui-même à 
cetteQueftion dans fon Epître aux Romains, 
Cbap. II. vf. 14-6? ïf . Lors, dit-il, que les 
Gentils qui n'ont point la Loi ,font naturelle- 
ment (c'eft- à-dire,jugent qu'il eft raifonnable 

' de faire) les ebofes que la Loi commande y? ayant 

point de Loi, ils font Loi à eux-mêmes; car ils 

B 3 mon- 
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montrent F œuvre de la Loi écrite dans leur cœur, 
leur confcience leur rendant témoignage , £5? 
leurs penfées s*accufant entr' elles, ou auffis'ex- 
cufant. Par ce pafTage,& par plufieurs au« 
très qi^'on trouve dins le Chapitre fuivant, 
il paroît évidemment quelaLoi de laNaturc, 
que les hommes peuvent connoître par le * 
moyen de laRaifon, doit être comprifefous 
la Loi des Oeuvres, aufli bien que la Loi de 
Moyfe: car, dit ce même Apôtre Rom I II,p. 
2 3 fious avons déjà convaincu &? les Juifs &f les 
Gentils d'être tous dans le Péché: parce que tous 
ont péché, & font entièrement privez de la gloire 
de Dieu,cc qui n'auroit pu convenir aux Gen- 
tils, s'ils n'eufljbnt point connu de Loi. 

En un mot, ce que Dieu exige des hom- 
mes , fans aucune indulgence en confidera- 
tion de leur Foi , quoi que ce foit , & quel- 
que part que ce puifle être, tout cela doit 
' être compris fous la Loi des Oeuvres. Ainfî 
la défenfe que Dieu fit à Adam de manger 
de P Arbre de Science fàifoit partie de la 
LbidesOeuvres.il faut feulement remarquer 
ici , que parmi les commandemens pofitife 
de Dieu, il y en a quelques-uns qu'il ne fait 
que pour des fins particulières, & par rap- 
port à quelques circonftances de temps, de 
lieux, & de perfonnes* &qu'ainG ces fortes 
de commandemens n'obligent que pour un 
tems préfix & déterminé, en vertu de l'or- 
dre 
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dre pofitif de Dieu. Telle étoit cettfl^ar- 
tie de la Loi de Moy fe qui concernoit le Cul- 
te extérieur ou le Gouvernement politique 
du Peuple Juif, & qu'on appelle communé- 
ment fa Loi Céremonielle & Politique, pour 
la diftinguer de l'autre partie de cette même 
Loi qui ne regarde que la Morale, & qui 
étant conforme aux régies éternelles du Juite 
eft d'une obligation éternelle, & par con- 
féquent demeure encore dans toute fa force 
fous l'Evangile, bien loin d'être abrogée 
par la Loi de la Foi, comme quelques-uns 
vouloient fe le perfuader du temps de St. 
Paul. Mais ce même Apôtre condamne cet- 
te penfée d'une manière fi exprefTe, qu'on 
ne peut l'adopter fans le contredire vilible- 
ment: Eft-ce donc, dit-il Rom. III, 51. 
^ue par la Foi nous détruifons la L%i? A Dieu 
ne plaife: mais au contraire nous F établirons* 
Et cela ne fauroit être autrement, car s'il 
n'y a voit point de Loi des œuvres, il ne pour- 
ront point y avoir de Loi de la Foi. La rai- 
fon de cela eft, que la Foi ne feroit pas né- 
ceflaire pour tenir lieudejuftice aux hom- 
mes, s'il n'y avoit une Loi qui fût la règle 
& la mefure de la Juftice, dont les hom* ' 
mes auroient manqué à remplir exactement 
tous les devoirs. Là où il n'y a point de Loi , 
il n'y a point de Péché : de forte que tous 
ceux qui font fans Loi, font également ju (les, 
Bf foit 
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fôit <fti'ils ayent de la Foi ou qu'ils n'en ay ent 
point. 

Les règles du Jufte font donc les mêmes 
qu'elles ont toujours été,auffi bien que l'obli- 
gation de les obferver. Toute la différence 
qu'il y a entre la Loi des Oeuvres ,& la Loi 
de la Foi fe réduit à ceci : que la Loi des 
Oeuvres ne fait aucune grâce fi Ton vient 
à violer quelqu'un de fcs préceptes. A la vé- 
rité, ceux qui exécutent ce qu'elle prefcrit, 
font juftes : mais ceux qui la tranlgrefîent 
par quelque endroit, font reputez injuftes, 
& n'ont rien à prétendre à la vie, qui eft 
la recompenfe de la Juftice. Au contraire, 
par la Loi de la Foi, la Foi eft donnée pour 
fuppléer au défaut d'une entière obeïflance: 
de forte que ceux qui croyent,font mis en 
poflèflionpe la vie & de l'immortalité, com- 
me s'ils étoient véritablement juftes. Il faut 
feulement prendre garde ici, que, lors que 
St. Paul dit que l'Evangile * établit la Loi, 
il veut parler de cette partie de la Ldi de 
jMoyfe qui concerne la Morale. Or 
que dans cet endroit il n % ait pas eu en 
vûë la Loi Céremonielle ou Politique , 
c'eft ce qui paroît évidemment par un 
autre paflage de fbn Epître aux Ro- 
mains que nous avons déjà cité, dans lequel 
il dit, Rom. II, 14. que lors que les Gen- 
tils 

♦Rom. III, 31. 
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tilsfont naturellement les ebofes que lu Loi com- 
mande Jeur confcience leur en rend témoignage. 
Car les Gentils n'ont jamais penfé aux pré- 
ceptes politiques ou ceremonicls de la Loi 
deMoyfe,bien loin de s'attacher aies met- 
tre en pratique j & ce n'étoit qu'à ce que 
cette Loi renferme de Moral que leur con- 
fidence pouvoit s'interefler. Du reite, St. 
Paul dit expreflement aux Galates, (Ch. I V .) 
qu'ils ne font point afîùjettis à cette partie 
de la Loi qui confifte en cérémonies, qu'il 
appelle (vf. 3.) les premières &? les plus groffié- 
res inftruiïions que Dieu ait données au Mon- 
A, & (vf p.) des rudimens foibles 6? défec- 
tueux. Enfin Jefus-Chrilt lui-même déclare 
à fes Auditeurs dans cet admirable Sermon 
qu'il fit fur la Montagne, Mattb. V, 17. 
que quelque idée qu'ils puflent avoir de lui, 
il n'étoit pas venu pour relâcher la Loi, 
mais pouç en reflèrrer l'obligation j car que 
ce foit là ce qu'emporte le * mot de l'ori- 
ginal employé dans cet endroit, c'eft ce qui 
paroît clairement par la fuite de ce Chapi* 
tre, où Jefùs-Chrîft propofe des préceptes 
auxquels il donne un fens plus rigide que 
celui qu'on leur donnoit auparavant. Or ces 
préceptes auxquels il communique, pour 
àinfidire, une nouvelle force, font tous 
préceptes de Morale. Et pour ce qui eft de 
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la Loi Cérémonielfe,ce divin Doéteur ap- 
prend à la Femme Samaritaine ce qui en 
devoit arriver: Le temps va venir , lui dit- 
il, que vous n'adorerez plus le Père, ni fur 
cette Montagne, ni dans Jerufalem. Mais les 
vrais adorateurs adoreront le Père en efprit& 
en vérité, car ce font là les adorateurs que le 
Pire tberche , Jean IV, 21.25. 

Voici maintenant en peu de mots ce qu'on 
doit.penfer de la Loi de Moyfe. Ce qu'il y a 
dans cette Loi qui 1 egarde Amplement la po- 
lice & le culte cérémoniel de la&eligion,n'o« 
blige point les Chrétiens. Mais à l'égard des 
Juifs c'étoit une partie de laLoi des( )euvres, 
carc'eft une maxime fondée fur la* oi Natu- 
relle, que l'homme eft tenu d'obéir à tout 
commandement pofitif qui émane de Dieu, 
quelque addition que ce Souverain Legifîa- 
teur juge à propos de faire parce moïen à la 
Loi de la N ature. Quant à l'autre partie de la 
Loi de Moyfe qui concerne la Morale, com- 
meelleeft partout la même,c'efl>à-dire,la 
règle éternelle de la Juftïce, elle oblige les 
Chrétiens, & tous les Hommes, en quel- 
que endroit du Mdtade qu'ils vivent. Elle 
leur tient lieu à tous d'une Loi des œuvres 
qui ne peut jamais êcre changée. Mais les 
Chrétiens fidèles ont, outre cela, le privi- 
lège d'être fous la Loi de la Foi : Loi par 
laquelle Dieu juftifieun homme à caufe qu'il 

croit, 
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croit, bien qu'à confiderer fes avions il ne 
foit point juite, c'ett-à-dire, bien qu'il ait 
manqué d'accfomplir exa&ement la Loi des 
œuvres. Il n'y a que Dieu qui juftifie ou 
qui puiflè juftifier ceux qui ne font pas jultes 
pdt le moïen de leurs œuvres : ce qu'il fait 
en imputant leur foi à juitice, c'eft- à-dire 
en lui faifant tenir la place d'une parfaite 
obfervation de la Loi. Abraham crutàDieu 9 
dit St. Paul Rom. IV, 3. ta fa foi lui fut 
imputée à jufticeM. f. Lorsqu'un homme croit 
en celui qui juftifie le Pécheur , fa foi lui eft 
imputée àjuftice.vtô. David exprime le bon- 
heur de l homme à qui Dieu impute la juflïce 
fans les œuvres 5 (c'eft à- dire fans cette me- 
fure complette de bonnes œuvres que fait une 
exa&e & parfaite obéïflance) vf. 7. quand 
il dit 5 Bienheureux font ceux dont les iniquitez 
font par données , fc? dont les Péchez font cou- 
verts. vf.8. Heureux celui à qui Dieu n'aura 
point imputé de Péché. 

Mais, en quoi confiftoit cette Foi par la- 
quelle Abraham fut juftifie devant Dieu? A 
croire Dieu, lors qu'il s'engagea à ce bon 
Patriarche par des promefles pofïtives, en 
traitant alliance avec liy. Cela paroîtra vi- 
fiblement à quiconque confiderera enfemble 
les paflages où il eft parlé de cette Foi d'A- 
braham. Moïfe la repréfente dans la Gé- 
nefe Cbap.XVM.6. par cette expreffion, 

// 
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* il crut à F Eternel , ou il crut V Eternel. 
Or la phrafe hébraïque croire à ne fîgnifie 
autre chofe que croire ce qu'on dit, y ajouter 
foi, comme on peut le conclurre évidem- 
ment de la manière dont St. Paul propofe 
ce paflage dans fbn Epître aux Romafts 
(IV, 3.) où il le cite ainfï, -f Abraham 
crut à Dieu 5 ce qu'il explique enfuite par 
ces paroles, vf. 18 — zz. Lequel Abraham 
ayant efperé contre toute efpérance 9 crut fous 
efpérance qu'il deviendrait le Père de plufeurs 
Nations , félon ce qui lui avoit été dit j Ain fi 
fera ta femence. N'étant pas foib le en la Foi^ 
il n'eut point d'égard à fon corps qui et oit déjà 
amorti , farce qu'il avoit près de cent ans , ni 
auffi à V amortiffement de la matrice de Sara. 
Un' heftt a point 13 n'eut pas la moindre défiant 
ce que la promeffe de Dieu ne dut s'accomplir^ 
mais il fe fortifia par la foi , rendant gloire à 
Dieu, £5? étant pleinement perfuadé que celui 
qui lui avoit promis , avoit bien le pouvoir d'e- 
xécuter fa promeffe. Et c'efi pour cette rat fon 
que cela lui fut imputé à juftice. D'où il 
s'enfuit manifeftement , que la Foi que Dieu 
imputa à juftice à Abraham n'étoit autre 
# chofe 

t Dans laVerfion Angloife il y a pofitivement,^£/vi- 
ham crut Dieu, & dans celle de Mrs. de Port- Royal, 
Abraham, crut ce qui Dieu lui avoit dit* 
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chofe qu'une forte perfuafion qu'avoit ce 
bon Patriarche, que ce que Dieu lui difoit 
étoit véritable, & une ferme confiance qu'il 
mettoit en lui, dans l'efperance que ce qu'il 
lui avoir promis, auroit fon accompliffe- 
ment. 

Or ce rieft pas pour Abraham y**/, ajoute 
St. Paul, vf. 23. 24. que l'Ecriture marque 
que la Foi lui a été imputée à juftice , mais 
pur nous s par où elle nous enfeigne, que 
comme Abraham fut juftifié à caufe de ù. 
Foi , de même notre Foi nous fera impu- 
tée à juftice, fi nous nous confions en Dieu 
comme fit Abraham. Et par là tout le mon- 
de voit fans peine qu'en cet endroit notre 
Foi n'eft mife en comparaifon avec celle 
d'Abraham, qu'entant qu'elle doit être fer- 
me & exempte de tout doute ; & non pas 
parce qu'elle doit avoir pour objet les mê- 
mes chofes que la Foi d'Abraham , (avoir, 
que, quoi que lui & fa femme fuflènt fort 
âgez & hors d'état de pouvoir efperer d'a- 
voir des Enfans, cependant il auroit de û 
femme un Fils, par le moyen duquel il de- 
viendroit Père d'un grand Peuple j & que 
ce Peuple pofTederoit en héritage lePaïs de 
Canaan. C'étoit-là ce que crut Abraham, 
& qui lui fut imputé à juftice : mais per- 
fonne, je penfe, ne s'avifera de dire, que 
quicroiroit cela préfentement, jouïroitdês- 
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là du même privilège qu'Abraham, c'eft-à- 
dire, que cette créance particulière lui fe- 
roit aufli imputée à juftice. Donc, pour 
tout dire en peu de mots, la Loi de la Foi 
renferme, d'un côté, à l'égard de chaque 
homme en particulier, une obligation de 
croire ce que Dieu lui impofe de croire , 
comme une condition de l'alliance qu'il fait 
avec lui & de l'autre , une confiance aux 
promeflèsde Dieu qui l'empêche de douter 
de leur accompliflement. C'eft ce que St. 
Paul nous apprend au Chapitre IV. de fon 
Epître aux Romains, car après avoir dit, 
comme nous venons de le voir, que ce n'é- 
toit pas pour Abraham feul que l'Ecriture 
marque que fà Foi lui avoit été imputée à 
juftice, il ajoute, vC 24. mais aujjî pour 
nous , à qui elle fera imputée de mime , fi nous 
croyons en celui qui a rejjufcité d'entre les morts 
Jefus-Cbrift notre Seigneur. Cela étant, nous 
fommes obligez d'examiner ce que c'eft que 
Dieu veut que nous croyions préfentement 
fous PEvangile,car la créance d'un Dieuin- 
vifible, éternel, tout- puiflant , Créateur du 
Ciel & de la Terre, &c. étoit impofée aux 
hommes avant la publication de l'Evangile 
auffi bien qu'à préfent. Et c'eft ce que nous 
allons faire dans la fuite de cet Ou* 
vrage, 

C H A- 
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Chapitre IV. 

Oit Ton prouve par des Pajfages tirez desE- 
vangelifles ,que ce qu'on e/t obligé de croire 
fous P Evangile , c'efi , que Je/us- Cbrifi efi 
le^deffie. 

CE que nous femmes préfentement obli- 
gez de croire pour obtenir la Vie éter- 
nelle, eft propofé fort clairement dans l'E- 
vangile. Celui qui croit au Fils, nous dit 
St. Jean Cbap. III, 36. a la Fie éternelle,^ 
celui qui ne croit point au Fils, ne verra point 
la Vie. Le même Apôtre nous enfeigne ce 
que c'eft que croire au Fils dans le Chapitre 
fiiivant,où après avoir rapporté une partie 
de l'entretien queJefus-Chrift eut avec une 
femme de Samarie , il continue de la forte: 
Cette femme lui dit, Je fai que le Meffe qui 
eft appelle le Cbrift dott venir-, & lors qu'il fe- 
ra venu , il nous annoncera toutes ebojes. Je- 
fus lui dit 9 Cefl moi-même, qui vous parle. 
A 'près quoi cette femme s'en retourna à la Fil* 
le, & dit aux hommes de ce lieu-là 9 Venez 
voir un homme qui m'a ditjout ce que j'aifait 9 
ne feroit-ce point le Meffie? Orplufteurs Sama- 
ritains de cette Fille-là crurent en luifurlerap- 
port de cette femme , qui les affûroit qu'il lui 

avoit 
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avoit dit tout ce qu'elle avoit fait. Les Sama- 
ritains étant enfuite venus le trouver , il y en 
eut beaucoup plus qui crurent en lui pour l'a- 
voir entendu parler j de forte qu'ils difoient à 
<ette femme , Ce n'eft plus à caufe de ce que vous 
mus en avez dit que nous croyons ^car nous Pa- 
vons ouï nous-mêmes; & nous favons qu'il eft 
véritablement le Mejfie^le Sauveur du tfon- 
Je, Jean IV, if, 16, 19,39, 4?, 41, 42,. 

Il eft clair par cet endroit, que croire au 
Fils, c'étoit croire que Je fus et oit le Meffie^ 
ajouter foi aux miracles qu'il faifoit,&àce 
qu'il difoit lui-même de fa perfonne. Car 
ceux dont il eft dit qu'ils crurent en 
lui fur le rapport de cette femme, vf 39. 
lui difent enfuite à elle-même, que ce n'efl 
• plus à caufe de ce qu'elle leur en avoit dit 
qu'ils croyent, mais parce qu'eux-mêmes 
l'ayant ouï, yâv*#f ,c'eft-à- dire, croyent 
certainement, qu'il, est le Messie. 

C'étoit- là le grand point fur lequel on 
étoit alors en difpute touchant Je fus de Na- 
zareth , favoir s'il étoit le Meffie ou non ; 
& c'étoit en fe déclarant pour l'affirmative 
de cette propofïtion, que les Croyans ou Fi- 
dèles étoient diftinguez des Incrédules. Ain- 
fï, lors que plufîeurs des Difciples de Jefus 
l'eurent abandonné , à l'occafion de ce qu'il 
leur avoit déclaré qu'il étoit le Bain de vie 
defeendu du Ciel, il dit aux douze Jpôtres y 

Et 
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Et vous, ne voulez-vous point aujjime quit- 
ter ÎJdais Simon Pierre lui répondit 9 A qui 
irioMnouS) Seigneur ? Fous avez les paroles 
de la vie éternelle. Nous croyons &f nous fa- 
vons que vous êtes le Meffie^ le Fils du Die» 
vivant , Jean VI. 69. C'étoit-là h créance 
qui les diftinguoit des Apoftats, & des In- 
crédules i & qui fuffifoit pour les maintenir 
dans la dignité de l'Apoftolat. Ce fut en- 
core fur cette même propofîtion , Que Je- 
fus étoit le M'fjie, le Fils du Dieu vivant , 
reconnue par St Pierre, que notre Seigneur 
dit qu'il bâtiroit fon Eglife, Mattb.XVL 
16-18. 

C'étoit pour convaincre les hommes de 
cette vérité que Jefus-Chrift fkifoit des mi- 
racles 5 & c'étoit en conféquence de ce qu'ils 
croyoient, ou qu'ils refufoient de croire, 
qu'ils étoient admis dans fon Eglife , ou 
qu'ils en étoient exclus, qu'ils étoient dé- 
clarez Fidèles, ou Infidèles. Les Juif >, dit 
St. Jean X. 24. 16. s'ajfemblêrent autour de 
lui,& lui dirent 9 . Jufques à quand nous tien- 
drez-vousïefprit enfufpens? Si vous êtes le 
.Meffie^ dite s- le nous clairement. Jefus leur 
répondit i Je vous rai dit^i3 'vous ne me croyez 
pas. ~Les œuvres que je fais au nom de mon 
Pere 9 rendent témoignage de moi, mais pour 
vous 9 vous ne croyez pas^ parce que von> n'ê- 
tes pas de mes Brebis. Conformément à ce- 

3m. L C U 
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la, St. Jean nous dit dans fa féconde Epî- 
tre vf. 7. p, 10. Que plufteurs Impofteurs fe 
font élevez dans le Monde , le/quels neWnfef- 
fent point que Jefus ^ le Meffie^ foit venu en 
chair. Celui qui ne confeffe point cela , ajou- 
te ce faint Apôtre, eft un fe du Sieur & un 
jfntecbrift. Quiconque ne demeure point atta- 
ché à la Do6lrine du MeJJie ne poffede point 
DieUy & quiconque demeure attaché à la Doc- 
trine du Meffie^ c'eft-à-dire à la Doctri- 
ne qui établit que Jefus eft ce Mcffie,«W- 
là poffede le Père & le Fils. Que ce foit là 
le véritable fens de ces paffages,cela paroît 
évidemment par cet endroit de la première 
Epître de ce même Apôtre, Quiconque croit 
que Jefus eft le Mefjie^ eft né de Dieu, 1. 
Jean V. 1 . C'eft encore dans la même vue 
que ce faint Apôtre étant fur le point* de 
conclurre fon Evangile* & voulant faire voir 
pour quelle fin il Pavoit écrit, dit en pro- 
pres termes: Jefus a fait^ à la vâ'é de fes Dïf- 
ciplesjplufteurs autres miracles qui ne font pas 
écrits dans ce Livre ^mais ceux-ci font écrits^ 

AFIN QUE VOUS CROYIEZ QUE JESUS EST 

le Messie , le Fils de Dieu; & qu*en croyant 
vous ayiez la vie par fon »0/0,JeanXX.3O, 
3 1 . D'où il paroît que l'Evangile a été écrit 
pour engager les hommes à croire cette pro- 
pofition, Jefus de Nazareth eft le Meffie; & 
que s'ils y donnent leur confentement, ils 
auront la vie. Auf- 
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Auffi, la grande Queftion qu'il y avoit 
parmi les Juifs à l'occafion de Notre Sei- 

fneur, c'étoit de favoir, s'il étoit le Mef- 
e ou non : & le point capital que l'Evan- 
gile preffe,& annonce avec le plus de foin, 
c'eft que Jefus eft effectivement le Meflie. 
Les agréables nouvelles de fa naiflance, dont 
des Bergers furent informez les premiers 
par un Ange, leur furent annoncées en ces 
termes: Ne craignez point ,car je viens vous 
apporter une nouvelle qui fera pour tout le Peu- 
ple lefujet d'une grande joye, c'eft qu'aujour- 
d'hui dans la Fille de David , il vous eft né 
un Sauveur qui eft le Meffie, le Seigneur, Luc 
IL ii. Notre Seigneur s'entretenant avec 
Marthe des moyens d'acquérir la Vie éter- 
nelle, lui dit, Quiconque croit en moi, ne 
mourra jamais : Croyez-vous cela? Elle lui 
répondit , Oui Seigneur, je croi que vous êtes 
le Meflie, le Fils de Dieu, qui devoit .venir 
au Monde, Jean XL 17. Cette réponfe de 
Marthe fait voir clairement comment il faut 
croire en Jefus-Chrift pour avoir laVie éter- 
nelle, {avoir, croire qu'il eft le Meflie, le 
Fils de Dieu , dont la venue avoit été pré- 
dite par les Prophètes. Et voici comment 
André & Philippe expriment la même chofe, 
au rapport de St. Jean: André ayant rencon- 
tré f on frère Simon, lui dit: Nous avons trou- 
vé le Meflie, c'eft' à- dire le Cbrifti & un peu 
C z plus 
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plus bas, Philippe ayant rencontré NathanaèJy 
lui dit: Nous avons trouvé celui de qui Moyfe 
a écrit dans la Loi , £5? que les- Prophètes ont 
prédit y [avoir Je/us de Nazareth^fils de Jo- 
fiph 9 Jean I. 41,45*. J'avertirai ici qu'en 
vertu de ce que cet Evangelifte dit en cet 
endroit, j'ai toujours mis le mot de Mejpe 
à la place de celui de Chrift , dans les pafla- 
ges de l'Ecriture où ce dernier mot fe ren- 
contre , afin qu'on eût une idée plus nette 
dufens qu'ils renferment, car au fond le 
mot de Chrift cft un mot Grec qui répond 
précifément à celui de Mefiîe qui eft Hé- 
breu ; & l'un & l'autre fignifie oint. 

Enfin, la grande vérité dont Jefiis-Chrifl 
prit à tâche de convaincre fes Difciples & 
fes Apôtres , après fa Refurreétion , c'eft 
qu'il étoit le MeJ/ie 9 comme on peut le voir 
au Chapitre XXIV. de St. Luc, que nous 
examinerons plus particulièrement ailleurs. 
C'eft-là qu'on peut apprendre quel eft l'E- 
vangile que Jefus-Chrift prêcha à fes Difci- 
ples & à fes Apôtres, auffi-tôt après fà re- 
furreétion, & cela pendant deux fois, le 
propre jour qu'il reffufeita. 



pHàr 
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Chapitre V. 

Oit Von fait voir que les jipôtret ne propofoient 
non plus autre chofe à croire ^finon que Je- 
fus étoit le McfSe. 

SI par les chofes que les Apôtres prê- 
choient à toutes les Nations, Ton peut 
connoître à quoi fe reduifoit ce qu'elles é- 
toient obligées dq croire en faifant profefc 
fion de la Religion Chrétienne, nous pou- 
vons ajouter, que toutes les prédications 
des Apôtres , telles qu'elles nous font rap« 
portées dans les Aftes , tendent toutes à ce 
but, qui eft de prouver que Je fus étoit le 
Meffie.YLt c'eft pour cela qu'auflï-tôt après 
Ci mort ils commencèrent apropofêrfaRe- 
{urreéfcion comme un Article de Foi abfo- 
lument néceflaire à falut* & fouvent même 
ils n'infiftoient que fur ce point. Comme 
c'étoit-là une marque certaine & évidente 
que Jefus étoit le Meflie,il étoit néceflaire 
que tous ceux, qui le regardoient comme 
tel, cruflent qu'il étoit reflufeité. Car puis 
que le Meflie devoit être Sauveur & Roi , 
& qu'il devoit donner la vie & un Royaume 
à ceux qui le recevraient , comme nous le 
verrons bien-tôt,onn'auroiteû aucun droit 
C 3 dé 



38 LE CHRISTIANISME 

de faire pafler Jefus pour le Meflie, Scd'im- 
pofer aux hommes la néceffité de croire qu'il 
le fût effectivement, fi l'on eût crû qu'il fût 
demeuré fous la pui(Tance de la Mort, & 
dans la corruption du fepulchre. Il falloit 
donc que ceux qui croyoient que Jefus étoit 
le Meflie , cruflent aufu qu'il etoit reflufci- 
té i & ceux qui croyoient qu'il étoit refluf- 
cité, ne pouvoient point douter qu'il ne fût 
le Meflie. Mais nous parlerons ailleurs de 
cela plus au long. 

Voyons donc à préfent comment les Apô^ 
très prêchoient Chrift , & ce qu'ils propo- 
foient à croire à leurs Auditeurs. Dès le fé- 
cond Chapitre des Aétes. nous voyons St. 
Pierre qui convertit dans Jerufalem trois mil- 
le âmes, par le premier Sermon qu'il fait. 
Pour favoir quelle fut cette parole que fes 
Auditeurs reçurent avec tant dejoye^ &f qui 
les porta à fe faire baptifer^ A et II .vf. 41 . on 
n'a qu'à lire 1e verfet zz. jufques au 26. 
Mais voici en peu de mots tout le précis 
du Difcours de cet Apôtre, renfermé dans 
ces paroles, qui en font la Conclufion j & 
fut quoi il infifte comme fur unechofeque 
fes Auditeurs doivent croire néceflairement: 
£>)ue toute la Maîfon iï Ifrael fâche donc cer- 
tainement 9 que Dieu a fait Seigneur & Me^ 
fie ce Jésus que vous avez crucifié , vf. 
3 <s. 

Le 
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Le Difcours que $t. Pierre fit aux Juifs 
dans le Temple de Jcrufalem, (Aft. III.) 
tend à prouver la même chofe, comme on 
peut le voir par ces paroles qui en font com- 
iïie l'abrégé, vf. 18. Mais Dieu a accom- 
pli de cette forte ce qu'il avoit prédit par la 
bouche de tous fes Prophètes , J avoir que le 
Meffie devoit fouffrir. 

Dans le Chapitre fuivant-^ff. IV. Pierre 
8c Jean ayant été cite£ devant le Sénat des 
Juifs, pour rendre raifon d'un Miracle qu'ils 
avoient lait en faveur d'un homme boiteux, 
ils déclarèrent, qu'il avoit été guéri au nom 
de Jefus de Nazareth, qui étoit le Meffie, & 
par lequel feul on pouvoit être (àuvé , vf. i o- 
12. Ces deux Apôtres foûtinrent encore la 
même chofe devant une pareille Aflemblée, 
ASt. V. 29—32. Et ils ne cejjoient tous les 
jours d*enfeigner , £5? de prêcher au Temple 6? 
de mai/on en mai/on , que Jefus étoit le Mes- 
fie , vf. 42. 

Le Difcours que S. Etienne prononça dans 
le Confèil,(^#. VII.) n'eft autre chofe qu'un 
reproche qu'il fait aux Juifs, d'avoir trahi & 
mis à mort/* Jufte\ûue par lequel il défigne 
clairement le Meffie, dont la venue avoit été 
prédite par les Prophètes, vf. f i, f 2. Il pa- 
raît d'ailleurs, en comparant leverfet22.du 
Cb.IX.de S t. Jean avec le24*du mêmeCh. 
que c'étoit une opinion répandue parmi les 
C 4 Juifs, 
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Juifs, Que leMefficdeyoit être fans péché: 
ce qui eft le véritable fens du mot Jufte. 

Nous apprenons dans le Chapitre VIII. 
despotes) que Philippe commença d'an- 
noncer P Evangile dans la Ville de Samarie. 
Alors Philippe étant defcendu à Samarie , leur 
prêcha: & qu'eft-ce qu'il leur prêcha? Le 
voici renfermé dans ce feul mot,/* Meffe^ 
vf. f . La feu'e chofe qu'il exigea d'eux, ce 
fut qu'ils cruflent,que Jefus étoit leMefliej 
& dès qu'ils l'eurent crû , ils reçurent le 
Baptême: Et quand ils eurent crû Philippe qui 
leur annonçoit ce qui appartient au Royaume de 
Dieu £5? au nom de Jefus le MeJJie 9 ils furent 
baptifez tant hommes que femmes , vf. 12. 

Philippe ayant été envoyé de là en un au- 
tre endroit, par un ordre exprès de Dieu, 
afin de convertir à la Foi Chrétienne un 
Eunuque, qui étoit l'un des premiers Offi- 
ciers de Candace Reine d'Ethiopie: il prit 
occafion d'un Pafïïige d'Efaïe, de lui an- 
noncer Jefus , vf. 3f. Or pour fàvoir ce 
qu'il lui en dit , il ne faut que voir la pro- 
feflion de foi que fit PEnnuque, loris qu'il 
fut fur le point d'être baptifé. La voici en 
propres termes, vf. yf. Je croi que Jefus- 
Cbrift efi le Fils de Dieu : ce qui eft autant 
que s'il eût dit , „ Je croi que celui que vous 
„ nommez Jefus-Chrift, ell réellement & 
„ véritablement le Meffie, qui avoit été pro- 
mis 
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„ mis". Car croire que Jefus était le /% de 
Dieu^&C croire qu'il étoit le A/t^flr, c'était 
une feule & même chofe, comme on peut 
le voir en comparant le v£ 4f . du premier * 
Chapitre de Saint Jean avec le 4p. où Na- 
tbanaël confeflant que Jefus eft le Meffie, 
s'exprime ainfi,cn s'addreflant à lui-même: 
Feus êtes le Fils de Dieu, vous êtes le Roi tTIf- 
raél. Ainfi, lors que les Juifs demandent à 
Jcfus-Chrift,(LwXXII.7o.) s'il eft le Fils 
de Dieu, il eft vifible qu'ils lui demandent 
Amplement, s'il eft le Meffie. On n'a pour 
s'en convaincre, qu'à comparer cet endroit 
avec les trois veriets précedens. Dès le ver- 
fet 6j. ils lui demandent en termes exprès, 
s'il eft le Meffie : Si vous êtes le Meffie, dites- 
le nous : & Jefus leur répond, Si je vous le 
dis, vous ne me croirez point. Mais il leur 
déclare en même temps, que déformais il va 
prendre pofleffion du Royaume deftiné au 
Meffie, ce qu'il exprime en ces termes, vf. 
69. Déformais le Fils de l'Homme fera affis à 
la droite de la Puijfance de Dieu. Sur quoi ils 
fe prirent tous à crier, Fous êtes donc le Fils 
de Dieu? c'eft- à-dire, Vous avouez donc 
vous-même , que vous êtes le Meffie ? Et 
Jefus-Chrift répliqua tout auffi-tôt,^»^'- 
tes vous-mêmes que je le fuis. Nous pouvons 
encore conclurre , que dans ce temps- là les 
Juifs employ oient communément le titre de 
J V C r Fils 



A 



i 



4* LE CHRISTIANISME 

Fils de Dieu pour défigner le Meffie 9 de ce 
qu'ils dirent à Pilate,peur l'obliger à con- 
damner Jefus-Chrift à la mort, Jean XIX. 
• 17. Nous avons une Loi, & félon notre Loi il 
doit mourir ^par ce qu'il s' eft fait Fils de Dieu: 
c'eft- à-dire, „parce qu'il a foûtenu qu'il étoit 
„ le Meflïe, le Prophète qui devoit venir, 
„ car comme c'eft à faux titre qu'il s'attri- 
3 , bue cette qualité, il mérite la mort en 
„ vertu de la Loi ,Deut. XVIII. zo. Que 
ce fut- là la lignification ordinaire du titre 
de Fils de Dieu , c'eft ce qui paroît encore 
bien clairement par ce que les Principaux 
Sacrificateurs difoient à Jefus, pour fè mo- 
quer de lui, lors qu'il étoit fur la Croix 
Aîatt.XXVII.^zJl a fauve les autres-^ Une 
fauroit fe fauver lui-même. S'il eft le Roi d'If- 
ra'él 9 qu'il àefeende préfentement de la Croix , &? 
nous croirons en lui Jl met fa confiance en Dieu : 
fi donc Dieu Vaime^ qu'il le clélivrj maintenant^ 
car il a dit ffe fuis le Fils de DiEurCequi 
revient à ceci, „ il a dit qu'il étoit le Meffie, 
„ ce qui eft vifiblement faux, car s'il Pétoit, 
w Dieu ne manquerait pas de le délivrer. Le 
5 , Meflïe doit être le Roi d y Ifraël,\c Sauveur 
5 , du Monde: mais cet homme ci ne fauroit 
5 ,fe fauver lui-même". Dans cet endroit, 
les Souverains Sacrificateurs employant , 
comme vous voyez, deux titres, qui étoient 
alors en ufage>&dont les Juifs fe fervoient 

com- 
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communément pour défîgner le Meffie 5 fa- 
voir Fils de Dieu, & Roi d'Jfraël. Et pour ce- 
lui de Fils de Dieu, on le donnoit fi ordi- 
nairement au Meflïe,qui étoit alors le prin- 
cipal obfet de l'attente des Juifs, & le fujet 
le plus ordinaire de leurs entretiens, qu'il 
fembleque les Romains qui vivoient parmi 
les Juifs, avoient appris de le nommer ainfi, 
comme on peut le conclurre de ces paroles 
de S. Matthieu Ch. XXVII. y 4. Le Cen- 
tenter & ceux qui et oient avec lui pour garder 
Je fus, ayant vu le tremblement de terre, &? 
tout ce qui fe pajfoit, furent faifis d'une extrê- 
me crainte, & dirent : Véritablement celui-ci 
étoit le Fils de DiEu:c'étoit cette Per- 
fbnne extraordinaire qu'on attendoit. 

Dans le Ch. IX. des A êtes , nous vo- 
yons S. Paul qui commence à exercer la char- 
ge qui lui avoit été donnée de prêcher l'E- 
vangile , après l'avoir appris d'une manière 
miraculeufe : Et auffi-tèt, dit St. Luc vf. 
20. il prêcha Chrift dans les Synagogues , as- 
furant qu'il étoit le Fils deDieu,c t eû- à-dire, 
que Jefus-Chrift étoit le Meffie, car il eft 
vifîble que dans cet endroit Chrift eft un 
nom propre. Or que ce fut-là le précis 
des " Prédications de Saint Paul , c'eft v 
ce qui paroît encore par le verfet zz. 
du même Chapitre, où il eft dit exprefle- 
ment , Que Saul/e fortifioit de plus en plus j 

6? 
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fc? confondoit les Juifs qui demtur oient àDa* 
mas y leur montrant que Je fus et oit le Chrift^ 
c'eft- à-dire, le Meffie. 

S. Pierre étant allé à Cefkrée pour voir 
k Ccntenier Corneille ,qui avoit ete averti, 
par le moyen d'une Viuon, d'envoyer vers 
lui, comme St. Pierre avoit été chargé par 
une femblable voye de l'aller trouver, tout 
ce que cet Apôtre lui dit, fè reduifît à lui 
apprendre {Aft. X.) ce que Dieu avoit com- 
mandé aux Apôtres de prêcher au Peuple , 
favoir,*/* témoigner que c' et oit lui (Jefus) qui 
avoit été établi de Dieu pour être le Juge des 
vivans £5? des morts^&c que tous les Prophètes 
lui rendent ce témoignage, que quiconque croira 
en lui , recevra par [on nom la remijjion 
de fes péchez, vf. 41, 6? 4J. Cefl-là, dit 
S. Pierre, (a) la Parole que Dieu a fait en- 
tendre auxEnfans d*lfraél, laquelle (b) Pa- 
role a été publiée par toute la Judée, en com- 
mençant par la Galilée après le Baptême que 
Jean a prêché , vf. 56, 37. Et c'étoient là (c) 
les paroles par le/quelles Corneille devoit 
être fauve', lui & toute fa Maifon, comme 
il lui avoit été promis, Aïï. XI, 14. Ces 
paroles ne contenoient autre chofe , finon 

que 

(a) v. 36. f ûv XSyov ov àvéçetXe to7ç àto7ç 'Itrpaj? A. 
0>) v - 37- #***• ( c ) Wf**T0 èv cïç voQfay eà 
*4f sr#Ç i oÏkoç rw. 



RAISONNABLE. Chap.V. 4f 

que Je fus étoit le Mejfïe^ le Sauveur qui avoit 
été promis. Et dès qu'ils eurent crû cet 
Article, qui renfermoit tout ce qui leur fut 
enfeigné,le Saint Efprit defcendit fur eux, 
après quoi ils furent baptifez. Mais il efl: à 
remarquer, qu'en cette occafion le Saint Ef- 
prit defcendit ftir eus avant qu'ils fuflent bap- 
tifez, au lieu qu'en d'auti es rencontres l'E- 
criture remarque exprefTément,que ceux qui 
fc convertiflènt à la Foi Chrétienne, ne re- 
çoivent le Saint Efprit qu'après avoir reçu 
le Baptême. Et voici , ce femble , la raifon 
de cette différence : Dieu en répandant le 
Saint Efprit fur Corneille & fur toute fa &«• 
mille, voulut déclarer par là du haut des 
Cieux , que les Gentils qui croiroient que 
Jeftis cft le Meflie, dévoient être admis dans 
l'Eglife par le moyen du Baptême, auffi 
bien que les Juifs. Pour entrer dans cette 
penfée, il ne faut que lire ce que St. Pier- 
re dit pour fa défenfe, AB. XL lors qu'il 
fut aceufé par les Fidèles de la CirconciGon, 
de ne s'être pas éloigné, comme il devoit, 
du commerce des incirconcis : on n'a qu'à 
voir en particulier ce quçcet A pot redit dans 
les verfets îf, 16, & 17. pour reconnoître 
que cette raifon-là fut comme une autorité 
irréfragable , qui le détermina à recevoir 
les Gentils dans la communion de l'Eglife, 
dès qu'ils feroient profeffion de attire en 
# Jcfus- 
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Jefus-Chrift, quoi que cela dût paraître fort 
étrange aux Juifs qui étoient encore alors les 
feuls Membres de l'Eglife Chrétienne. C'eft 
pourquoi St. Pierre étant fur le point de bap- 
tifer le Centenier Corneille avec toute fà 
famille, Aiï. X. fait auparavant cette 
queftion aux Fidèles circoncis qui étoient ve- 
nus avec lui 9 fcf ;*/ paroiffoient tout éton- 
nez de voir que le don du Saint Efprit 
étoit auffi répandu fur les Gentils ; Peut- 
on refufer le Baptême à ceux qui ont déjareçâ 
Je Saint Efprit comme nous? vf.47. Et dans 
la fuite (Aiï. XV.) quelques perfonnes de la 
Seéle des Pbarifiens qui avoient embraffé la 
Foi Chrétienne , ayant foûtenu , qu'il falloit 
circoncire les Gentils ,&? leur ordonner de gar- 
der la Loi de Moyfe , Pierre fe leva fcf leur 
dit : Mes frères , *oous favez qu'il y a long- 
temps que Dieu m'a choifi d'entre nous, afin que 
les Gentils , favoir Corneille, & ceux qui fe 
convertirent avec lui , entendirent par ma 
bouche la parole de V Evangile )& qu'ils crus- 
fent.EtDieuqui connoit les cœur scieur a ren- 
du témoignage , leur donnant le Saint Efprit , 
aufjibien qu'à nout*> &? il n'a point fait de diffé- 
rence entre eux & nous , ayant purifié leurs 
cœurs par la Foi, vf. 7— p. Ainfi tous ceux 
qui croyoient que Jefus étoit le Meflie, 
Juift ou Gentils , recevoient dès-là le fceau 
du Baptême, par où ils étoient reconnus 

• pour 
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pour Difciplcs de Jefus-Chrift j & étoient 
diftinguez des Infidèles. Au relie, nous pou- 
vons conclurre de ce que nous avons dit ci- 
defîûs,que prêcher que Jefus eft le Meffie, 
c'eft ce que les Auteurs du Nouveau Tetta- 
ment défignent fouvent par C06 motsJaParo- 
fe,& la Parole deDieu;èc que croire cet article 
particulier, c'eft, dans leur langage, rece- 
voir la Parole de Dieu : Voyez Aà't.X. $6 9 
?\j. & XI. i. ip,20. Ils marquent encore 
a même chofe par cette expreflîon, /*/>*- 
rôle de l'Evangile, Aô. X V.7. Et dans l'Hu- 
toire de l'Evangile, ce que St. Marc ap- 
pelle Amplement la Parole,Chap.l V. 1 4, 1 f . 
St. Luc le nomme la Parole deDieufihzv. 
VIII. 1 1 . & St. Matthieu Chap. XIII.19. 
la Parole du Royaume : de forte que ces dif- 
ferens termes ne fîgnifient apparemment 
u'une feule & même chofe dans les Ecrits 
u Nouveau Teftamentjôc par conféquent 
nous devons les prendre tous dans le même 
fens. 

Mais continuons à faire voir que ce que 
les Apôtres exigeoient particulièrement de 
ceux quiembraflbient la Religion Chrétien- 
ne, fe reduifoit à croire que Jefus étoit le 
Meffie. Dans le Chapitre XIII. des Aéfces, 
Saint Paul fe trouvant à Antioche, prêche 
dans la Synagogue pour perfuader aux Juifs, 
que Dieu, félon fa promeJfe,a fufeité Jefus de 

la 
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la femence de David pour Sauveur à Ifràèlyi. 
ij.&il dit expreflemcnt que Jefuseft celui- 
là même, dont les Prophètes avoient écrit, 
vf. zf-2.9. c'eft-à-dire, le Meffiej & que 
pour foire voir qu'il l'étoit effectivement, 
Dieu Ta reflufcité des morts, vf. 50. Sur 
quoi S.Paul raifonne de cette forte, vf.jz, 
3 $ . Ainfi nous vous annonçons YaccompliJJement 
de la promejfe qui a été faite à nos Pérès: Dieu 
nous en ayant fait voir Pejfet ,à nous qui fbm- 
mes leurs Enfans^en reffufcitant Je fus 9 félon 
qu'il eft écrit dans le fécond Pfaume, Tu es mon 
Fils, je fat aujourd'hui engendré. Il continue 
enfuite à prouver que Jefus eft le Meffic,par la 
raifon qu'il eft reflufcité d'entre les morts^Sc 
il conclud par ces paroles, vf 38,39. Sa- 
chez donc , mes frères , que c'eft par fui que la 
remifjîon des péchez vous eft annoncée %($ que 
quiconque croit en lui, eft juftifié par lui de tou- 
tes les chofes dont vous n'avez pu être juftifiez 
par la Loi de Moyfe. Or cette doétrine par- 
ticulière eft appellée plufieurs fois dans ce 
Chapitre h Parole de Dieu , comme on peut 
s'en convaincre en comparant le verfet 41. 
avec les 44,46, 48, 49. & le 24. du Cbap.XlL 
jftt. XV II. i--s>. S. Paul fe trouvant à Thef- 
ùloniquc^entrafehnfa coutume dans uneSyna* 
gogue des Juifs j &? difputa avec eux durant 
trois jours de Sabbat, leur découvrant &f leur 
faifant voir qu'il avoit fallu que le Meflîe/0*/- 

frft, 
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frit , ta V*il rejfufcttât d'entre les morts : 6f ce 
Je fus , leur di f oit-il , que je vous annonce , c'eft 
le Méfie. Quelques-uns (feux crurent & Je joi- 
gnirent à Silas : mais les Juifs qui refuferent 
de croire , émurent toute la Fille. On voit clai- 
rement par-là que les Fidèles étoient diftin- 
guez des Infidèles , en ce qu'ils recevoient 
pour véritable cette propofition , Je fus eft le 
Meffie. Car , comme il eft remarqué fort ex- 
prefTément dans le paflage que nous venons 
d'alléguer, ce fut-là la feule chofe que St. • 
Paul tâcha de perfuader aux Juifs de ïhef- 
falonique, durant trois jours de Sabbat. 

De là St. Paul alla à Berée^ & y prêcha 
la même chofe $ & les habitans de cette der- 
nière Ville font louez , vf. 1 1 . de ce qu'ils 
examinoient les Ecritures afin de voir par 
eux-mêmes, fi ce qu'on leur difoit , vf. z , 3. 
pour leur prouver que Jefus étoit le Meffie^ 
étoit véritable, ou non. 

Nous trouvons que St. Paul prêche encore * 
la même Doârine à Corintbe^Jft. XV III. 
4-6. lldifputoit dans la Synagogue tous les jours 
de Sabbat , fc? perfuadoit les Juifs £5? Us Grecs. 
Or quand Silas 6? Timotbée furent venus de 
Macédoine , Paul rempli d'une nouvelle ardeur ', 
témoignoit aux Juifs , que Jefus étoit le Mef- 
fie. Mais les Juifs le contredifant avec des paro- 
les de blafpbeme , ilfecoua fis habits $ & leur 
dit, £hie votre fang foit fur votre tête: Pour 

Tom. I. D moi) , 
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moi y j'enfuis innotent % fc? dès maintenant je* 
m'en irai vers les Gentils. Ce fot dans une 
femblableoccafion que ce même Apôtre dît 
aux Juifs à'Antioche , Alt. XIII. 46. Fous 
étiez les premiers à qui ilfalloit annoncer la P& 
rôle de Dieu: mais puis que vous la rejettez, 
nous nous tournons vers les Gentils. 

It eft tout vifible qu'ici St. Paul rejette fiir 
les Juifs la caufe de leur perdition , parce 
qu'ils combattent cette vérité particulière, 
► que Je/us eft le Méfie 5 & qu'ainfi c'eft en re- 
cevant, ou' en rejettant cette vérité, qu'on 
peut avoir part au falut , ou fe perdre en- 
tièrement. Cela étant , je penfe être endroit 
d'afïïirer, que c'eft là tout ce que font obli- 
gez de croire ceux qui reconnoiflèflt déjà un 
Dieu éternel Se in vifible, Créateur du Ciel 
&de la Terre, comme fàifbient les Juifs: mais 
nous verrons dans la fuite qu'il eft néceflài- 
re pour être fauve de faire autre choie que 
* croire. Du relie il ne fera pas hors de pro- 
pos de remarquer ici en paflant que les Apô- 
tres dans les prédications , qu'ils font aux 
Juifs & aux gens * dévots & craignans Dieu 9 
ne les avertiffent point de croire au feul vrai 
Dieu, qui a fek le Ciel & la Terre, parce 

qu'il 

* Ccft amfî qu'on a traduit le mot Grec T^V- 
«*• titre qu'on donnoit aux Profelytes de la Porte, 
& à ceux qui adoroîent un feul Dieu , éternel 8c in- 
vifible. Partnthif$ d$t Autour, rtnvoyétici. 
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qu'il ctoit inutile de parler de cet article à 
desperfonnesquien étoient déjà perfuadées, 
& qui*en faifoient une profcflion ouverte, 
comme il paroît par la plupart des difcours 
que nous avons vus jufqu'ici. Cependant f 
lorsque ces mêmes Apôtres ont à faire à 
des Paycns Idolâtres , qui n'étoient point 
encore parvenus à la connoiflànce du feui 
vrai Dieu, ils commencent par les inftrui- 
re de YUnité de Dieu , comme d'un Point 
qu'ils doivent croire néceflàirement , qui: 
éft Je fondement fur lequel eft bâti ce qu'ils 
ont à leur apprendre du Meflie; & fans quoi 
ce dernier article ne fignifieroit rien. 

Ainfi St. Paul parlant aux habitans de 
Lyfire qui étoient Idolâtres * & qui vouloienD 
lai facrifier auffi bien qu'à Barnabas , leur 
dit, yfff.XIV. 14,1^,16. Nous vous an- 
nonçons que vous vous convertirez de ces vai- 
nes fuperfiitions au Dieu vivant qui a fait le 
Ciel & lorterre , la Mer & tout ce qu'ils con- 
tiennent , qui dans les Siècles pajez a laiffé 
marcher toutes les Nations dans leurs voyes $ ££ 
néanmoins il n'a point ceffé de rendre toujours 
témoignage de ce qu'il ejl , enfaifant du bien aux 
hommes y en difpofant les pluyes du Ciel 6? les' 
faifons favorables pour les fruits , en nous don- 
nant la nourriture avec abondance , & rempli/^ 
fant nos cœurs de joye. 

Il en ufà de même avec les AtUnkns qui 
D z s'adon- 
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s'adonnoient auffi à l'Idolâtrie, ^ff. XVIL 
car à Poccafion d'un Autel dédié au Dieu In- 
connu, il leur dit , C V/î ce Dieu que vous adorez 
fans le connoîtreflueje vous annoncé: Dieu quia 
fait le Monde & tout ce qui efi dans le Monde , 
étant le Seigneur du Ciel £5? de la Terre ^ha- 
bite point dans les Temples bâtis par les bom- 

mts : fcf puis que nous fommes les Enfans 

£2? la race de Dieu , nous ne devons pas croire 
que la Divinité [oit femblable à de Y or , à de 
Y argent ou à de la pierre , dont Y art &? Y indu f 
trie des hommes a fait des figures. Or Dieu ayant 
diffimulé ces tems £ ignorance, fait maintenant 
annoncer à tous les hommes , 6? en tous lieux, 
qu'ils fe repentent , parce qu'il a arrête un jour , 
auquel il doit juger le Monde félon lajufiice, 
par Y Homme qu'il a defiiné à en être le Juge, 
dont il a donné à tous les hommes 4tne preuve 
certaine , en le reffufcitànt d'entre les morts. 
Et par là nous voyons que , lors qu'il 
étoit 'néceflàire de propofer quelcjue nou- 
vel Article de Foi , comme il falloit 
le faire à l'égard des Payens Idolâtres, 
les Apôtres n'avoient garde d'y manquer. 
jf£t. XVIII. 4, f . St. Paul étant allé à Co- 
rinthe ,pr échoit dans la Synagogue tous les jours 
de Sabbat \ 6? témoignoit aux Juifs que Jefus 
étoit le Meffie. vf. 1 1 . Et il demeura là un an 
13 demi, leur annonçant la Parole de Dieu, 
c'cft-à-dire, l'heureufe nouvelle, que Jefus 

étoit 
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étoit le Meffie , car , comme nous l'avons 
déjà montré , c'eft ce qu'emporte cette ex- 
preffion, la Parole de Dieu. 

Apollos , autre Prédicateur de l'Evangile, 
ayant été inftruit plus amplement dans la 
voye de Dieu , s'attacha dès- lors à enfei- - 
goêr précifément la même Doârrine, com- 
me on peut le voir par ce que Saint Luc nous 
dit de lui au Chapitre XVIII. des Aéles 
verf. 27,6c 18. fa voir, que lors qu'il fut ar- 
rivé en Jtcbaïe ,#/ fervit beaucoup aux Fidèles 
par la grâce dont il étoit rempli : car il con- 
vainquoit les Juifs publiquement avec grande 
force , leur montrant par les Ecritures que Je- 
fus étoit le Meffie. 

St. Paul ayant été apellé à rendre comp- 
te de fa conduite devant Fefius & Agrippa , 
déclare que ce feul Point renfermoit tout ce 
qu'il avoit enfeigné depuis fa converfion: car, 
dit-il,^ff.XX V Lzi. par raffiftance que Dieu 
m'a donnée j'ai fubfeflé jufqu'à aujourd'hui, 
rendant témoignage aux petits £5? auxgrands\& 
ne difant autre chofe , que ce que les Prophètes £5? 
Mojfe ont prédit devoir arriver , [avoir , que 
le % Meffie devoit fouffrir , & être le premier qui 
reffuf citer oit Centre les morts , 6? qui annon- 
i et oit la lumière au Peuple i$ aux Gentils. Ce 
qui n'étoit autre chofe que .prouver, que 
Jefus étoit le Meflîe. Et c'eft là ce qui eft ap- 
pelle la Parole de Dieu comme nous l'a- 
D 5 vons 
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vons déjà remarqué* : on n'a pour s'en con- 
vaincre qu'à comparer AR. XI. !.. avec le 
Chapitre précèdent depuis le vf. 34. jufques 
à la fin : Et le vftyi du Chap.XIII. avec 
les verfets 44. 46. 48. 49. & le vf. 13. du 
Çb. XVI L avec les verfets 1 1 . & 3. Cet arti- 
cle particulier eft encore appelle la Parole 
de r Evangile , Att . XV. 7. Or c'eft cette 
Parole de Dieu & cet Evangile que nous vo- 
yons prêcher aux Apôtres dans tous les en- 
droits du Nouveau Teftafnent où leurs Dif- 
cours ont été tranfcritsj &c'étoit par la foi 
que les Juifs & les Gentils ajoûtoicnt àcet- 
.te importante .vérité, qu'ils devéhoient au- 
tant de Fidèles, & de Membres de PEglife 
de Jefus- Chrrft : C'étoit cette foi qui puri- 
fioit leurs cœurs, A£l. XV. p. & qui ame- 
noit à fa fuite laRcmifliondes péchez, Aïï. 
X. 4 3 . Et par conféquent , tout ce qu'il fal- 
loit croire pour être juftifié , fe rcduifoit à 
cette fimple propofition, 4)0* Jefus de Na- 
zareth itoit le Chrifiyou le Meffie. C'étoit- 
là, dis* je, tout ce qu'il falloit croire pour 
être juftifié : car du relie nous verrons dans 
la fuite, que tout ce qu'il falloit faire pour 
obtenir la Juftification , n'çtoit pas renfermé 
dans ce feul Devoir. 

* Q^deffus. p< 47. 

Cha- 
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Chapitre VI. 

Oh Von continue de prouver par quelques expref- 
fions répandues dans l'Evangile que ce qu'il 
faut croire pour ^devenir Chrétienne réduit, 
à ceci y que Jefus eft le Mcflîc. 

NOus avons appris dans le Chapitre 
Quatrième par la propre déclaratioa 
de notre divin Sauveur, Que celui qui croit 
au Fils , a la Vie éternelle $& que celui qui ne 
croit point au Fils 9 ne verra point la Fie , mais 
que la cqUre de Dieu demeure fur lui , Jean 
III. $6. Nous avons vu -de même par le ver- 
fet jp. du Cbap.lV. de St. Jean, comparé 
avec le 42. Que croire en Jefus- Chrift , c'efi 
croire qu'il eft le Meffie , le Sauveur du Mondey 
& que la Confeffion que fit St. PierrCyMatth. 
XVJ. 16. que Jefus étoit le Meffie , Je Fils 
du Dieu vivant ,eft comme la pierre fonda- 
mentale, fur laquelle Notre Seigneur a pro- 
mis de bâtir fon Eglife. Tout cela, joint à 
quelques autres paflages des Evangeliftes que 
cous avons déjà citez , pourrait fuffire pour 
nous faire voir , à quoi fe réduit ce que nous 
devons croire fous l'Evangile, afin d'obtenir 
la Vie éternelle, fans qu'il eût été néceflàire 
d'y ajouter , comme nous avons fait ,. des 
D 4 extraits 
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extraits des Prédications des Apôtres. Ce- 
pendant , pour mettre encore cette matière 
dans un plus grand jour, il ne fera pas hors 
de propos , de confiderer avec un peu de foin , 
les differens termes dont les Evangeliftes fe 
fervent en parlant fur cet article , afin de 
connoître par- là ce qu'ils en penfent.Cet exa- 
men eft d'autant plus néceflaire, que cette 
diverfité d'expreflions eft peut-être caufe 
qu'en général on ne les examine guère dans 
cette vue. 

Nous avons déjà remarqué en comparant 
les paroles à? André & de Philippe , que le 
MeJJîe^ & celui de qui Moyfe a écrit dans la 
Loi , &? que les Propbrtes ont prédit , fignl- 
fient une feule & même chofe. Examinons 
préfentement cet endroit un peu plus à fond: 
Jean I. v. 4 1 . André dit à Simon , Nous avons 
trouvé le MeJJîe^&c Philippe dans une pareil- 
le occafion, v-4f. dit à Nathanaël^ Nous 
avons trouvé Celui de qui Moyfe a écrit dans 
la Loi* fc? que les Prophètes ont prédit , /i- 
voir , Je fus de Nazareth ^fils de Jofepb. D'a- 
bord Nathanaël n'en voulut rien croire , mais 
des que Jefus-Chrift lui eut parlé, il en fut 
convaincu , ce qu'il lui fit connoître par ces 
paroles, Maître , vous êtes le Fils de Dieu, 
vous êtes le Roi cPIfra'él. D'où il paroît évi- 
demment, que croire que Jefuseft celui dont 
Moyfe &? les Prophète: ont écrit , ou le Fils de 

Dieu , 
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Dieu , ou bien le Roiflfraèl , c'eft purement 
la même chofe , que de croire qu'il cft le 
Mefliej&que Jefus-Chriftmettoit au nom- 
bre desCroyans ceux qui recevoient cet ar- 
ticle. Car Nathanaël n'eut pas plutôt fait 
cette Confeflîon , Vom êtes le Fils de Dieu, 
vous êtes le Roi (Tlfraél^ que Jefus lui répon- 
dit : Parce que je vous ai dit , que je vous ai 
f>û fous le Figuier , vous croyez : Vous ver- 
rez bien déplus grandes ebofes^v. f o. Je fou- 
haiterois auffi qu'on prît la peine de lire 
avec attention la dernière partie du premier 
Chapitre de St. Jean depuis le if # verfet, 
& qu'on me dît, s'il n'eft pas évident , que 
cette expreffion , le Fils de Dieu , eft déter- 
minée par l'ufage à fignifier le Meffîe. A 
quoi l'on peut ajouter la déclaration paria- 
quelle Marthe fit connoître fa foi en difant 
à Jefus- Chrift , Jean XI . 27. Je croi que vous 
êtes le Mejfie , le Fils de Dieu , qui de- 
voit venir au Monde : & cet autre paflage de 
St. Jean, XX. 51. Ces chofe s font écrites , 
afin que vous croyiez que Jefus eft le MeJJie^ 
le Fils de DiEujfc? qtCencroyant vousayiez 
la vie par fon nom. Qu'on examine , dis- 
je, tous ces paflages avec foin j $c je fuis fur 
qu'on ne pourra point douter , qu'en ce 
temps-là le titre de Me (fie & celui de Fils de 
Dieu ne fuflent des termes fynonymes par- 
mi les Juifs. 

D y La 
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La Prophétie de Daniel , ( Chap. IX. Zf . ) 
où le Meffie eft apellé expreflement le * Mef- 
fie jle Conducteur , ou le Prince : Ce qvCEfase 
& Daniel avoient dit de fon Gouvernement, 
de (on Royaume, & de la délivrance qu'on 
obtiendroit par fon moyen , & d'autres Pro- 
phéties qu'on lui appliquoit, tout cela étoit 
fi bien connu aux Juifs , & leur avoit fait 
naître dans Pefpritune fi forte efperancc de 
fa venue environ ce temps-là, ( qui, félon* 
leur calcul , étoit juftement le temps auquel 
ildevoit venir pour rétablir leRoyaume d'If- 
raël ) qu 1 Herode n'eût pas plutôt appris que 
les Mages cherchoient celui qui étoit né Roi 
des Juif^ (Matth. IL ) qu'il s'cnquit tout 
aufli-tôt des principaux Sacrificateurs £5? des 
Scribes, où devoit naître le Meffie ^ vf.4. per- 
luadé, que s'il étoit né un Roi aux Juifs t ' 
ce devoit être Je Meffie , dont la venue étoit 
alors le fujet-de l'efperance générale des 
Juifs, c'eft ce qui paroît par ces paroles de 
Saint Luc, Chap. III. * 5-. Cependant le Peu- 
ple attendrit - 9 & tous penfoient à Jeanen leurs 
cœurs , s'il ne fer oit point le Meffie. Et lors 
que les Sacrificateurs & les Lévites envoyè- 
rent vers Jean pour lui demander qui il étoit, 
ce faint homme connoiflant leur penfée,leur 
répondit , ( Jean 1. 1 p. ) Qu'il n* étoit point le 
Meffie: mais, ajoute V Evflngelijle , vf. 34. 

,il 

* :TJurrKro 
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il rendit témoignage que Jcfus étoit/* Fils 

de Dieu, c'eft-a-dire, le Meffie. 

Cette efperance de la venue du Meffie,dont 
on étoit alors tout, occupé , paroît encore par 
ce qui eft rapporté de &')»*#*, dont. S. Luc 
dit expreflement 5c @«V/ vivoit dans V attente 
de la.confolation (ÇJfraél ,Ch. IL iy .car dès 

3u*il eut le petit Enfant Jefus entre fes bras, 
fe prit à dire ,qu" il avoit vu le Salut du Sei- 
gneur , vf. 30. Et dans ce même infant la Pro- 
pbetejfe Anne étant fur venue, elle fe mit à louer 
le Seigneur, & à parier de lui à tous ceux de Je- 
rufaUm qui attendoient la Rédemption d'ffraël. 
De même, il eft dit àejoieph d'Atimatbée^ 
Marc XV. 43. qu'il attendoit auffile Règne de 
Dieu; Toutes cxprefïïons qui défignoiènt la 
venue du Meflîe, que St. Luc exprime par 
un tour un peu différent lors qu'il dit Cbap. 
XIX. 1 1 . que les Juifs croyaient que le Règne 
de Dieu devoit paroître bien- tôt. 

Cela pofé, voyons ce que Je m Baptifte 
précha,lors qu'il commença de faire les fonc- 
tions de fon Miniftére. bt. Matthieu nousr 
Tapprend par ces paroles Cbap. III. i, t. 
En ce temps- là Jean Baptifte vint prêcher au 
defert de Judée , en difant. Repentez- vous 5 car 
• le Royaume des deux eft proche. Jl annonçoit 
par-là la venue du Meffie : car le Royaume 
des deux & le Royaume de Dieu font deux ex- 
preffions qui marquent une même chofe* 

com- 
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comme il paroît par plufieurs endroits de l'E- 
vangile; & toutes deux fignifient le Règne 
duMeffie. La déclaration que fit Jean Bap- 
tifte lors que les Juifs députèrent vers lui 
pour (avoir qui il étoit , ( Jean I. ip. ) ce 
fut qu'il n'étoit pas le Meflîe, mais que c'é- 
tait à Jefus que cette qualité appartenoit vé- 
ritablement. C'eft ce qu'on reconnoîtra (ans 
peine, fi Ton compare le vf.26. du C6.I.de 
St. Jean jufques à la fin du 34. avec les vf. 
27. £5? 50. du Cbap. III. du même Evange- 
lifte. Les Juifs ayant fait paroîtreune extrê- 
me envie de (avoir fi Jean étoit le Mcffie, 
il le nia pofitivement; & leur dit, qu'il n'é- 
toit que fon Précurfeurj & qu'il y en avoit 
un au milieu d'eux qui viendroit après lui, 
& dont il n'étoit pas digne de dénouer les 
cordons des fouliers. Le lendemain voyant 
Jefus, il fe prit à dire, que c'étoit là l'hom- 
me dont il avoit voulu parler ; & que pour 
lui il n'étoit venu baptifer dans l'eau , qu'a- 
fin que Jefus fût manifelté au Monde, mais 
qu'il ne l'avoit connu qu'après qu'il eut vu 
le Saint Efprit defeendre fur lui. Celui qui 
l'avoit envoyé baptifer , lui ayant dit qus 
celui, fur qui il verroit defeendre & demeu- 
rer le Saint Efprit , feroit celui qui baptife- 
roit par le Saint Efprit, il témoigna àcaufe 
de cela que celui-là étoit le Fils de Dieu , vf 
34. c'eft- à-dire, le MeJJie. Et nous voyons 

au 
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au Chapitre III.vf.26.C5fr. que quelques per- 
sonnes étant allé trouver Jean Baptitte pour 
lui dire, que Jefus baptifoit > & que tous al- 
loient à lui , Jean leur répondit , „ Que Je- 
„ fusavoit une autorité qui venoit du Ciel: 
„ & vous (avez vous-mêmes , ajoâte-t-il , 
„ gue je n'ai jamais dit que jefuflè lcMef- 
•„ fie, mais feulement que j'avois été envo- 
„ yé devant lui. Il fiiut qu'il croiflè , & que 
„ je diminue , car c'eft Dieu qui l^a envoyé , 
„ & il annonce les paroles de Dieu : or Dieu 
„ lui a tout mis entre les mains , de forte que 
„ celui qui croit au Fils > a la Vie éternelle. Ce 
qui ne renferme aucune autre doctrine que 
celle que les Apôtres prêchèrent dans la mi- 
te: car comme nous l'avons vu par un exa- 
men fuivi du Livre des jffteSj tout ce qu'ils 
propofoient étoit contenu dans cet article 
particulier, Que Je fus étoit le Meffie. Et 
c'étoit fur cela même que Jean rendoit té- 
. moignage à Jefus-Chrift , comme ce divin 
Seigneur le dit lui-même, Jean V. 55. 

La déclaration qui fut faite en fa laveur, 
durant fon Batême, par cette voix qui vint du 
Ciel 9 c'eft mon Fils bien- aimé 1 auquel j'ai pris 
mon bonplaifir. Matth. JIF. 17. cettedécla- 
ration, dis- je, tendoit à faire voir la même 
chofe, favoir, qu'il étoit le Meffie: car alors 
le titre de Fils de Dieu^étok employé dans l'u- 
iâge ordinaire pour fignifier le Meffie, com- 
me 
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me nous l'avons déjà Aontré. Acela nous pou- 
vons ajouter ce qui eft dit de Jefus pour la 
première fois après fa conception, dans les 
propres termes dont P Ange le fcrvit en par* 
lant à Jofcph, Mattb. I. n. Tu appelleras 
fin nom Jefus^on Sauveur, car il jauvera fon 
Peuple de leurs péchez. C'étoit une opinion 
reçue parmi les Juifs, qu'à la venue du Met 
fie, tous leurs péchez leur feroient pardon* 
nez: ainftnous pouvons regarder ces paro- 
les de l'Ange comme une déclaration, que 
Jefus étoit le Meflîe, ce qui eft encore mar- 
qué plus expreffément par ces mots, fon Peu* 
pk 9 car cela fuppofe qu'il a un Peuple, & 
par conféquent qu'il elt Roi. 

Chapitre VIL 

Comment la Venue du Mejfie eft dijtgnêe 
dans V Evangile. 

DEs que Jefus eut été baptifé, il commen- 
ça à faire les fondions de fon Minif- 
tére. Mais avant que de voir ce qu'il pro- 
pofoit à croire à ceux qui vouloient rece* 
voir fa Doétrine,il eft néceflaire de remar- 
quer, qu'on pouvoit s'aflïïrcr de la venue 
du Même par trois différentes voyes. 
I. Premièrement par les Miracle*. Dans 

ce 



RAISONNABLE. Chàp.VIL <fj 

ce temps-là l'Efprit de Prophétie ne fe trou- 
voit plus parmi les Juifs depuis pluficurs 
fiécks* & bien que leur République ne fût 
pas entièrement détruite, mais qu'ils vé- 
curent encore fous leurs propres Loix , ib 
étoient pourtant fournis à une Domination 
Etrangère, c'eft-àdire aux Romains. Ré- 
duits dans cet état, & s'imaginant que le 
temps de la venue du Meffie étoit échu fé- 
lon leur calcul , ils attendoient le Meffie 
avec impatience, cfperant d'être délivrez 
par fon moyen du joug auquel ils étoient 
fournis, pour vivre fous le glorieux Empire 
qu'il devoit établir, félon ce qui avoit été 
prédit de lui dans leurs Anciennes Prophé- 
ties. . Tout cela leur fàifoit efperer qu'il 
viendrait encore de la part de Dieu un hom- 
me extraordinaire, qui par une puiflance fur- 
naturelle & divine, & par des miracles de- 
voit prouver fa Miflîon, & les mettre en 
liberté. Et ils attachoient uniquement à 
leur .Meffie ce cara&ére d'une perfonne ex- 
traordinaire qui devoit faire des miracles. 
Ils attendoient un grand Prophète qui de- 
voit fe rendre illuftre par fes miracles, mais 
ils n'en attendoient qu'un feul de cet ordrej 
& qui devoit être le' Meffie. C'eft pour- 
quoi nous voyons dans l'Evangile qu'en 
coofidération des miracles que Jelus fàifoit, 
le Peuple croyoit en lui , c'eft- à -dire, 

croyoit 
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croyoit qu'il étoir le Meffie * Et plujieurs 
du Peuple, dit S. Jean Cb. VII. ji. cru- 
rent en lui , & dï fuient entr'eux, Quand le 
Meffie viendra , fera-t-il plus de miracles 
que rien a fait celui-ci? Et pendant la Fête 
de la Dédicace , les Juifs s'aflèmblérent 
autour de lui, & lui dirent, Jean X. 24, 
Zf. Jufques à quand nous tiendrez -vous 
Vefprit en fitfpens? Si vous êtes le Meffie , 
dites-le nous clairement. Jefus leur répon- 
dit: Je vous Fai dit, £5? vous ne me croyez 
pas. Les Oeuvres que je fais au nom de 
mon Père, rendent témoignage de moi. Et 
(Jean V. 36.) Jefus dit encore aux Juifs, 
J" ai un témoignage plus grand que celui de 
Jean , car les œuvres que mon Pér% m'a 
donné pouvoir de faire , les œuvres, dis- je, 
que je fais , rendent témoignage pour moi, 
que c'eft le Père qui m'a envoyé. Et ici 
nous pouvons remarquer en paflant, que 
lors que Jefus dit qu'il eft envoyé par h 
Père , il ne fait qu'exprimer en d'autres 
termes, qu'il efi le Meffie , ce qui paroît 
évidemment par ce paflage, Jean V. 36. 
comparé avec celui que nous venons de 
citer du Chap. X. du même Evangelifte. 
Car dans ce * dernier Chapitre il eft dit ex- 
prefTément, que les œuvres que Jefus fait, 

ren- 

* Vf. X4« & if. 
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rendent témoignage de lui. Et que portoit 
cfe témoignage? Rien autre chofe, finon 

3ue Je/us et oit le Meffie ^ comme le texte le 
it formellement. Or dans cet autre pa£» 
fige, Jean V. 36. Jefbs dit encore, que 
fcs œuvres rendent témoignage de lui. Et 
comment cela? En montrant, Que c'eftlc 
Père qui F a envoyé. D'où nous pouvons con- 
duire fûrement, qu'être envoyé par le Pere 9 
& être le Meffie fignifioient la même chofe 
éans la bouche de Jefiis-Chrift. Et en ef- 
fet nous voyons dans le Chapitre IV. de 
St. Jean vf. f ;. dans le XI. vf. 4f . & ail- 
leurs, que plufieurs voyant les miracles que 
Jcfus faifok, Técouterent, reçurent fon té- 
moignage; & crurent en lui. 

II. Un fecond moyen par lequel la ve- 
nue du Meffie étoit défignéedans l'Evangi- 
le , c'étoit par des phrafes & des circonlo- 
cutions qui l'exprimoient , ou la faifoient 
connoître,fans marquer dire&ement laPer- 
fonne. Celles qui y font employées le plus 
ordinairement font celles-ci, le Royaume de 
Dieu f & le Royaume des deux > & cela, par- 
ce que dans le Vieux Teftament la venue 
du Meffie étoit défignée le plus fouvent par 
ces mêmes expreffions 5 & que d'ailleurs ce 
que les Juifs attendoient & fouhaitoient avec 
le plus d'ardeur, c'étoit un Royaume. Ain- 
û dans cet endroit fi connu d'Efaïe, Cb. 
• Tomrl E IX, 
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IX. il cft dit: L'Empire fera pofé fttrfim 
épaule: il fera appelle U Prince de Paix: 
Il n'y aura point de fin à Y avancement de /*Em- 
pire, là à la profperité , fur le Throne 
de David 13 fur f on Règne, pour V affer- 
mir 13 V établir en jugement &? enjuftice 9 dès 
maintenant fc? à toujours. Michée no^ don- 
ne la même idée du Meflie, Cb.V. z. Et 
toi Beîhlehem de devers Epbratb^quoi que tu 
fois petite entre les Milliers de Juda^ cependant 
de toi me fort ira quelqu'un pour être Domi- 
nateur en Ifrael. Et Daniel non feule- 
ment l'appelle le Meflie lePri ncb,C£. 
IX. if . mais en rapportant comment il a- 
voit vûenvifîon le Fils de rhomme^CbNW. 
13,14. il dit , §hfil lui fut donné Seigneu- 
rie , honneur , (3 Regnej^ tous les Peu- 
ples , Nations , £5? Langues le fer vir oient. Sa 
Domination, ajoûte-t-il, eft une Do- 
minât ion éternelle , qui ne paffera point\& fou 
Règne ne fera point diffipé. D'où il pa- 
toit, que ces expreffions, le Royaume de 
Dieu , & le Royaume des Cieux^étoicnt com- 
munes parmi les Juifs, pour Ggnifier le temps 
auquel le Meflie paroîtroit dans le Monde. 
Et c'eft ce qu'on peut voir encore par plu- 
fieurs endroits de l'Evangile : LucXlV. if. 
Un des Juifs qui étoient à table ^ ayant enten- 
du, ces paroles y lui dit. Heureux celui qui man- 
gera du pain dans le Royaume de Dieu. Le 

même 
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même Evangelifte rapporte, Cb. XVII. 20. 
que les Pharifiens demandoient un jour â 
Jefus-Chrift, Quand viendr oit le Royaume de 
Die». Et Jean Baptifte parut dans le Mon* 
de, en di&nt, Repentez-vous , car le Roy au* 
me des deux eft proche. Si cette expreffion 
n'eût pas été entendue, il ne l'auroit pas - 
employée dans fes Prédications. 

Il y a encore d'autres expreflîons dans Y E- 
vangile qui défignent leMeffic & fa Venue 
dans le Monde, mais nous les examinerons 
à mefiire qu'elles fe préfenteront à nous dans 
la fuite de cet Ouvrage. 

III. LetroifiémeÔC dernier moyen de 
faire connoître le Mefïïe, c'étoit, de dire 
en termes clairs & formels , quelle étoit 
fà Doéfcrinej & de déclarer nettement que 
c'étoit Jefûs à qui cette qualité apparte- 
noit véritablement : & c'eft de ce moyen 
que les Apôtres fe fervirent lors qu'ils allé* 
rent prêcher l'Evangile, après la Refur- 
reéfciori de nôtre divin Sauveur. C'étoit- 
là effeéUvement la voie la plus claire & la 
plus exprefle, ce qui porteroit d'abord à 
croire, que le Mefïïe y auroit eu recours 
lui- même, dès qu'il vint au Monde $ Se, fur 
tout fi l'on fuppofe qu'il importoit fi fort 
aux hommes de lereconnojtre pour le Mef- 
fïe,que la remiffion de leurs péchez dût dé- 
pendre entièrement de là. Cependant nous. 
E 2. voyons 



A 
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voyons qu'au lieu de fe fervir de ce moyen,, 
il n'employa pour l'ordinaire, du moins dans 
la Judée , & au commencement de (on Mi* 
niltère, que les deux premiers, qui étoient 
beaucoup plus obfcurs, car ce divin Doéfceur 
ne donnoit à entendre qu'il fût le Meffie, 
qu'autant qu'on pouvoit le conje&urer par 
les Miracles qu'il faifoit, & par la confor- 
mité que fa vie & fes aétions avoient avec 
cequiétoit dit de lui dans les Prophéties du 
Vieux Teftament, ou bien par quelques dis- 
cours généraux qu'il foifoit fur le Règne 
du Meffie, comme étant déjà arrivé* & 
cela, fous le nom de Royaume de Dieu & de 
Royaume des deux. Que dis- je? bien loin 
d'avouer publiquement lui-même, qu'il fut 
le Meffie , il défendit que d'autres le pu- 
bliaient. Un jour fe trouvant avec fes Dif- 
ciples, Marc VIII. 27. }o. il leur fit cette 
queftion^ Qui difent les hommes que je fuis? 
Et fis Difcïples lui répondirent: Les uns difent . 
que vous êtes Jean Baptifte , les autres Elie 9 
les autres quelqu'un des Prophètes. (Ce qui 
fait voir que ceux- là mêmes qui le croyoient 
une perfonne extraordinaire , ne favoient 
poiqt encore qu'il fût le Meffie, ou qu'il vou- 
lût pafler pour tel: c'étoit pourtant alors la 
troifiême année de fon Miniftère 5 & de là 
à fa mort il n'y eût pas tout-à-fàit un an.) 
Jefus continuant le même difeours, *///£/« 

Difci* 
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Difcipks , Mais vous , qui dit es- vous que je 
fuis ? Pierre lui ripondit , Vous êtes le Meflîe. 
Et illeur défendit tres-expreffcment de le dire à 
perfonne. Les Démons , dit St. Luc Ci. IV. 
41. fort oient du corps de plufeurs, criant , 
Vous êtes le Meflîe ,& Fils de Dieu 5 mais il 
les cenfuroit^ £5? ne leur permet toit pas de dire 
qu'ils fuffent qu'ilétoit le Meffie. Marc III. 1 1 , 
l%.Et quand les Efprits impurs le voyoient^ ils 
fe profternoient devant lui, en criant, Vous êtes 
UFïls de Dieu, mais il leur défendoit avec 4e 
grandes menaces de le découvrir. Au refte, 
^iious pouvons remarquer encore ici , en 
"comparant ces deux derniers paflages , que 
ces expreffions, vous êtes le Fils de Dieu , 
& vous êtes le Meffie, s'employoient indif- 
féremment pour fignifier une feule & mê- 
me chofe. 

Mais voyons pourquoi Jefus-Chrift évi- 
toit de dire ouvertement qu'il fût le MeC- 
fie. La chofe mérite bien fans doute d'être 
examinée; & c'eft ce que nous allons faire, 
avec toute l'exactitude dont nous fommes 
capables. 



E } CHA-; 



p LE CHRISTIANISME 



Chapitre VIII. 

Pourquoi Jefus-Chrift m àifoit pas ouverte- 
ment, qu'il étoit le Meffie. 

LE foin que Jefus-Chriftprenoit de fe ca- 
cher, paroît étrange dans une perfoa- 
ne comme lui, qui étoit venu dans le Mon- 
de pour y apporter la Lumière $ & qui de- 
voit fouffrir la mort pour rendre témoigna* 
ge à la Vérité. On diroit d'abord qu'il eut 
cette retenue dans ledefleinde fe cacher e£ 
fèétivement,afinde n'être pas connu dans le 
Monde pour le Mefliejôc que les hommes 
ne cruflent pas en lui entant que revêtu de 
cette qualité. Mais fi nous examinons la 
chofe de plus près, nous en jugerons tout 
autrement* & nous conclurrons au contrai- 
re, qu'en cela ce divin Sauveur agît felon 
les règles d'une fageflè toute divine* & qu'il 
devoit néceflairement enufer ainfi,pour fai- 
re mieux connoître au Monde, qu'il étoit k 
Meffie. Nous entrerons, dis- je, dans cette 
penfée, fi nous confiderons que Jefus de- 
voit accomplir le temps defliné àfbnMinif- 
tère* & qu'après avoir mené une vie illuftre 
en miracles & en bonnes œuvres,une vie dont 
l'humilité, la douceur, la patience, & les 

fouf* 
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fouffrances fuflènt le principal ornement, & 
qui répondît exaétement à l'idée que les Pro- 
phètes en avoient donné dans leurs Ecrits, 
il devoit être conduit à la boucherie comme 
une innocente brebis j & avec une modéra- 
tion & une foûmiffion parfaites fouffrir la 
mort fur une Croix, quoi qu'on n'eût trou- 
vé ni crime ni défaut en lui. Or tout cela 
n'auroit pu fe faire, fi dès que Jefus parut en 
public, & commença à prêcher, il eût dé- 
claré ouvertement qu'il étoit le Meflîe, le 
Roi de ce Royaumequ'il difoit être proche. 
Car le Sanhédrin auroit pris occafion de là, 
de fe rendre maître de fa perfonne, pour lui 
ôter enfuite la vie. Il auroit du moins tra- 
verfe fon Miniftère par ce moyen \ & Pau- 
roit empêché d'exécuter l'ouvrage qu'il 
avoit en main. Que ce fût pour ces confidéra» 
tions que Jefus fut fi refervé à fe faire con- 
noître; & qu'il évita autant qu'il pût, d'irri- 
ter les Principaux d'entre les Juifs & de tom- 
ber entre leurs mains, cela paroît évidem- 
ment par cet endroit de St. Jean Ch. VII. 
I. Depuis cela Jefus demeuroit en Galilée 9 
éloigné des Principaux Sacrificateurs &des 
Dofteurs de la Loi, ne voulant pas demeurer 
en Judée ^parce que les Juifs cherchaient à le 
faire mourir. Et par-là il juftifioit ce qu'il v 
Jcur avoit prédit à Jerufalem durant la pre- 
mière Fête de Pâque qu'il célébra après avoir 
É 4 corn* 
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commencé à prêcher 1* Evangile: car alors 
ayant guéri un homme auprès du Lavoir de 
Bethefija; & les Juifs cherchant à le faire 
mourir, Jean V. 16. iMeur dit,vf. 38. La 
Parole de mon Pire ne demeure point parmi 
vous 1 parce que vous ne croyez point à celui qu'il 
a envoyé. Ces paroles s'adreffoient particu- 
lièrement aux Juifs de Jerufalcm , gens 
entfeprenans,& animez à fa perte $& par- 
là Jefus vouloit dire , qu'à caulê de leur 
incrédulité , & de la réfîftance qu'ils lui 
fàifbient , fo Parole de Z)/>»,c'eft-à-dire,la 
Prédication du Royaume du MeJJie , qui eft 
lbuvcnt appellée la Parole de Dieu dans le 
N. Teftament, ne de me ur oit point parmi eux 9 

{>arce qu'il ne pouvoit être avec eux pour 
èur parler du Règne du Meffie, & leur en 
expliquer la nature. Or que par la Parole dé 
Dieu il faille entendre ici cette Parole qui 
devoit leur faire connoître Jefus pour le Mes- 
fie , cela paroît par toute la fuite du Difcoursj 
& d'ailleurs l'événement a fait voir que c'é- 
tait là le véritable fens de ce Paflage. Car 
depuis que Jefus eut parlé ainfî aux Juifs à 
Jerufàlem , nous n'entendons plus dire, qu'il 
ait paru dans cette Ville jufques à la Pente- 
côte prochaine, un an après. Ce n'eft pas 
pourtant qu'on puifle douter qu'il n'y ait été 
aufli à la Pâque fuivante & aux autres Fêtes 
qui s'écoulèrent entre deux, mais ce fut en 

fccret. 
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fccret. Et même, lors qu'il parut dans Jeru- 
falem à la Fête de la Pentecôte, environ 
quinze mois après celle de Pâque où il 
guérit cet homme qui ne pouvoit entrer 
dans le Lavoir de Bethefda , il ne dit que 
très-peu de chofc>& ne parla point du tout 
du Royaume desCieux entant qu'arrivé ou 
prêt d'arriver* & il n'y fit aucun miracle. Il 
revint enfuite à Jerufalem durant la Fête des 
Tabernacles; & il eft clair que depuis ce 
temps- là jufqu'à cette Fête, ce qui com- 
prenoit l'cfpace d'un an & demi , jefus n'a- 
voit point enfeigné les Juifs dans Jerufalem. 

Car premièrement , il ett dit, Jean VIL 
2. if. que Jefus s'étant mis à enfeigner au 
Temple durant la Fête des Tabernacles, les 
Juifs en étoient étonnez & difoient : Com- 
ment celui-ci fait -il les Ecritures ^vû qu'il ne 
les a point apprifes ? Ce qui fait voir qu'ils 
n'étoient point accoutumez à l'entendre 
prêcher, car autrement, ils n'auroient pas 
été alors dans cette furprife. 

En fécond lieu, Jefus leur parle ainfi,au 
vf. ip. Moïfe ne vous a-t-il pas donné la Loi, 
6? néanmoins nul de vous n'accomplit la Loi? 
Pourquoi cherchez-vous à me faire mourir? 
y ai fait une œuvre ^ ou un miracle ici au mi- 
lieu de vous, &? vous en êtes tous furpris. 
Moïfe vous ayant donné la Lot de la Circonci- 
Jionj vous ne laiffez pas de circoncire au jour 
E f du 
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du Sabbat. Si un homme reçoit la circoncifum 
le jour du Sabbat , afin que la Loi de Moyfe ne 
frit point violée ^pourquoi êtes-vous irritez con- 
tre moi , parce que j'ai guéri un homme tout 
entier au jour du Sabbat? Vax ces paroles Je- 
fiis-Chrift défend direétement ce qu'il avoit 
fait à Jerufalem un an & demi auparavant, 
la dernière fois qu'il leur y annonça l'Evan- 

S'ie. Le Miracle dont il parle en cet en- 
oitjcft rapporté au Chap. V. de St. Jean 
vf. i-itf. Jelus-Chrift n'avoit point prêché 
aux Juifs dans Jerufalem depuis ce temps-là 
jufques à préfent, mais il avoit juftifié ce 
qu'il leur dit à cette heure, vf. 38. La pa- 
role de mon Père ne demeure point parmi vous^ 
farce que vous ne croyez point à Celui qu'il a 
envoyé. Par où il veut marquer, à ce que 
je croi, qu'il ne demeuroit & ne paroiflbit 
guères parmi eux à Jerufalem pour leur prê- 
cher .l'Evangile du Royaume, parce que 
leur extrême incrédulité, & la manière vio- 
lente & malicieufe avec laquelle ils s'oppo- 
foient à fon Miniltère, l'en empêchoient. 

Il eft évident , que la chofe étoit ef- 
fectivement ainfi. Car le premier mira- 
cle que Jefus fit à Jerufalem , (à la fé- 
conde Pâque après fon Baptême) le mit 
en danger de perdre la vie; & ce fut-là ce 
qui l'empêcha d'y prêcher de nouveau juf- 
qu'àlaFétedesTabernacles,qui précéda im- 

mé- 
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médiatcmcnt U dernière Pâque qu'il célé- 
bra à Jerufalem* de forte que jufaues aux fix 
derniers mois qui précédèrent fa paffion, il 
ne fit qu'un feul miracle à Tcruiâlemj &n*y 
prêcha qu'une feule fois en public. 11 fit là 
ces eflàis pour engager les Habitans de cet* 
te Vilte à recevoir fa doârine: mais il trou- 
va en eux un fi grand fonds d'incrédulité, 
Îue s'il eût demeuré plus long- temps dans 
erufalem,& qu'il eût perfifté à leur annon- 
cer les bonnes Nouvelles du Royaume des 
Cieux,& à fe faire connoître à eux par des 
miracles, il n'auroit pu avoir le temps & la 
liberté de faire les œuvres que fon Père lui 
avoit donné pouvoir d'accomplir, comme 
il le dit lui-même au Ch. V. de St. Jean vf. 
3<S . Ils l'attaquoient par tous les moyens 
dont ils pouvoient s'avi/èr, mais il éludoit 
promptement toutes leurs attaques avec 
une vivacité furprenante, & avec une pru- 
dence & une fagefle incomparables. Peti- 
vdant cette Fête des Tabernacles, les Scribes 
C? les Phariftens lui ayant amené une Femme 
furprife en adultère, lui dirent, Maître, Moy- 
Je nous a ordonné dans la Loi, de lapider de 
telles perfonnes, quel efl fur cela votre fenti- 
tnent? Ce qu'ils dijoient en le tentant pour avoir 
dequoi Vaccufer, Jean VIII. 3-6. Il eft vi- 
fible qu'ils efperoient que la caufe de cette 
Femme qu'on venoit de prendre fur le fair, 

étant 
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étant portée devant lui en prefcnce du Peu- 
ple , Tengageroit à prononcer for cette af- 
faire, s'il vouloit pafler dans leur efprit pour 
le MeJ/!e y\eur Roi 5 & que l'exercice d'une 
telle autorité leur fourniroit une occafion de 
le citer devant leGouverneur Romain. C'eft* 
là fans doute ce qu'ils fe propofoientde faire, 
lors qu'ils lui amenèrent cette Femme: maïs 
ils ne purent jamais avoir aucune prife fur 
lui de ce côté-là. Il renverfoit d'abord leurs 
defleins. d'une manière tout-à-fait admira- 
ble j & fans fe rabaifler lui-même, il leur 
fermoit la bouche, & les renvoyoit tout cou- 
verts de confufion. 

Jefus ayant guéri au jour du Sabbat uri 
homme qui avoit la main feche, auffi-tfo 
les Pharifiens tinrent confeil contre lui avec les 
Herodiens pour le perdre: Mais Jefus fe reti- 
ra avec fes Difciples vers la Mer\ & une 
grande foule de peuple l'y fuivit de Galilée, & 
de Judée , de Jerufalem , de Tldumée, de de-* 
là le Jourdain $ £5? ceux des environs de Tyr 
(5? de Sidon ayant ouï parler des chofes qu'il 
avoit faites, vinrent en grand nombre le trou- 
ver, 6? il les guérit tous , £5? leur com- 
manda DE NE LE POINT DECOU- 
VRIR,^ que cette parole du Prophète Efaïe 
fût accomplie: „ Voici mon Serviteur que j'ai 
„ élu , mon bien aimé dans lequel mon ame a 
„ fris/on bon flaiftr. Je ferai repofer fur lui 

„ mon 
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„ mon Efpritî& il annoncera lajuftice aux 
„ Nations. Une difputera point 9 ni ne criera 
„ point , & perfonne n'entendra fa voix dans 
w les rues y Matth. XII. fc? Marc III. 

Et nous voyons dans le Chapitre XI. de 
Saint Jean. vf. 47. que dès qu'on eut ap- 
pris à Jeruialem quejefus avoit rcfliifcité La- 
zare, /*; principaux Sacrificateurs £2? les Pha- 
rifiens tinrent confeil enfemble^ dirent^ §)ue 
faifons-nous? Cet homme fait plufteut s mira" 
des. vf. f 3. Ceft pourquoi ils ne fongeoient 
plus depuis ce jour -là qu'à trouver le moyen de le 
faire mourir, vf. f 4. Et c*ejl ce qui fit que 
Jefus ne fe montr oit plus en public parmi les 
J*ifs. Ses miracles avoient fi bien fait con- 
noître qu'il étoit le Meflïe,que les Juifs ne 
pouvoient plus le fouffrir $ ni lui , s'expo- 
fer* davantage à demeurer parmi eux : c'eft 
pour cela qu'il fe retira dans une contrée qui eft 
auprès du Defert , in une Fille nommée E- 
fbrdim^ ou il fe tint avec fes Difcipks. Ce 
n'étoit que peu de temps avant fa dernière 
Pâque, comme il paroi t par ce qui fuit, vC 
f f . Et la Pâque des ^fuifs étoit proche. En 
effet, Jefus étant auffi connu qu'il l'étoit, 
par les miracles qu'il avoit déjà faits, il n'au* 
roit pu être en fureté pendant le peu de 
temps qui lui reftoit à pafler fur la Terre 
jufques à ce que fon heure fut arrivée, fi 
par un effet de ùl prudence ordinaire il ne 

fe 
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£e fût retiré lors qu'il fàlloit 5 & qu'il n'eût 
ceffé de fe montrer en public parmi les Juifs \ 
jufques à ce que fon temps fut entièrement, 
venu, c'eft-à-dire, jufques à la Pâque fui- 
vante 5 car alors il recommença de paroître 
publiquement parmi eux. # 

Les Romains ne Pauroient pas non plu* 
toléré, s'il fût allé prêcher ouvertement, 
qu'il étoit le Roi que les Juifs attendoienr. 
Les Juifs lui en auroient d'abord fait un cri- 
me auprès des Magiftrats, s'ils le lui euflent 
entendu dire à lui-même-, & que fes Séna- 
teurs euflent prêché publiquement la même 
dodtrine, qui fut enfuite prêche'e ouverte- 
ment par les Apôtres, après qu'il fut moft, 
& qu'il eut celle de paroître fur la Terre. 
Et en effet les Apôtres furent déferez pour 
cela même aux Magiftrats Romains, Les 
Juifs 1 qui n'avoient point crû, dit S. Luc, A€t. 
XVII. f-p. étant poujfe* d'un faux zele,pri- 
rent avec eux quelques mêchans hommes de la 
lie du Peuple$& ayant excité un tumulte, ils 
troublèrent toute la Fille. Ils vinrent pour 
forcer la maifon de Jafon, voulant enlever 
Paul £5? Silas, fcf les mener devant tout le 
Peuple, mais ne les ayant point trouvez, ils 
traînèrent Jafon &? quelques-uns des frères de- 
vant les Magiftrats de la Fille , en criant : Ce 
font là ces gens qui troublent toute la Terre,& 
qui font venus nous troubler ici} 6? Jafon les 

are* 
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reçus chez lui. Ils font tous rebelles aux Or- 
donnances de Ce far ,en foûtenant qu'il y a un 
autre Roi, qu'ils nomment Je fus. Ils émurent 
donc la Populace )& même Us Magifirats de 
la Ville , qui les é coût oient. Mais Jafon (S 
les autres ayant donné caution^ les Magifirats 
les laifférent aller. 

Quoi que les Magifirats de PEmpire Ro- 
main ne le miflent pas fort en peine de ce 
qu'on pouvoit dire d'un Roi, qui avoit été 
mis à mort , & qui ne paroiflbit plus nulle 
part $ cependant fi Nôtre Seigneur fe fût at- 
tribué ouvertement cette qualité durant & 
vie j & qu'il eût eu à fà fuite une troupe de 
Difciples&deSeftateurs qui euflent publié 
par tout qu'il étoit leur Roi : le Gouver- 
neur de la Judée, qui ëtoit Romain ,n'au- 
roit pu s'empêcher d'en prendre connoiflân- 
ce 5 & de le reprimer a force ouverte. C'eft 
ce que les Juifs ne manquèrent pas de prévoir* 
& pour cet effet lors qu'ils déférèrent Jefus- 
Chrift à Pilate, ils firent de cet article le 
principal chef de leur aceufation, rien n'é- 
tant plus propre à engager ce Gouverneur 
à le faire mourir : car fe déclarer Roi , c'é- 
tait dans l'efprit des Romains un attentat & 
uneoffenfe irremiflïble, de forte qu'un Gou- 
verneur Romain ne pouvoit éviter de punir 
demort quiconque oioit en venir là,fanss'ex- 
pofer lui-même à perdre la vie. Voici donc 

comment 
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comment les Juifs accuférent Jelus devant 
Pilate, Luc XXIII. 2. Nous avons trouvé cet 
homme ^\u\ dirent- ils, qui pervertit notre Na- 
tion 9 £5? qui empêche de payer le tribut à Cé/ar 9 
en difant qu'il eft leMeffie^ le Roi r ou plutôt, 
le Mejjtequi eft Roi. Mais alors ce divin Sau- 
veur confiderant, quefon heure étoitvenuë$ 
& qu'étant en prifon , & abandonné de tout 
le monde, il n'y avoit plus (iijet de crain- 
dre qu'il fe fit aucune fedition ni aucun tu- 
multe à fon occafîon , il confeflâ lui-même 
à Pilate qu'il étoit Roi, après lui avoir dit 
auparavant, Jean XVIII. 36. £>>ue fon Rè- 
gne n* et oit point de ce Monde : Et Pilate vo- 
yant qu'il s'agiflbit d'un Royaume dans un 
autre Monde, connut par-là que cette af- 
faire n'interefîbit en aucune manière l'Em- 
pereur fon Maître. Mais s'il yeûteulamoin- 
dre apparence de vérité à ce que les Juifs 
dilbient,^ Je fus perverti ffoit la Nation, en 
défendant de payer le tribut à Ce far , eu en atti- 
rant le Peuple à lui, en qualité de leur vérita- 
ble £01, Pilate n'auroit pas été fi prompt à 
le déclarer innocent. Car voici ce qu'il dit 
à fcs accufateurs, Luc XXIII. 13, 14. Pi- 
late ayant fait venir les Principaux Sacrifica- 
teurs , les Gouverneurs £5? le Peuple , leur dit: 
Vous m'avez pré fente cet homme comme portant 
le Peuple à la révolte^ £5? néanmoins T ayant in- 
terrogé en votre préfence^jeneVai trouvé cou- 
fable 
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fable d'aucun des crimes dont vous Vaccufeztfl 
Herode non plus, car je vous ai renvoyez à lui% 
& cependant à fon jugement même, il n'a rie* 
fait qui fût digne de mort. D'où il paroîtqué 
Pilate ne voyant en Jefiis qu'un homme d'unô 
baffe condition, dont là vie étoit irtfeprô* 
chable,qui ne fongeoit nullement à excitei? 
des fedîtions, à troubler le repos public ,& 
qui n'avoit ni amis ni Stfâateurs, l'auroit 
voulu renvoyer commeun Roi fans confé-* 
cuence, & comme une perfonne innocente* 
fauflèment & maliçieufcment aceufée par Ici 
Juifs. 

Mais potir recônnoître encore inieux,cônl* 
bien il étoit néceffaire que Notre Seigneitf 
eût la précaution de ne rien dire ou faire* 
qui pût choquer juftemeiit le Gouverneur 
Romain,, ou le rendre fufpeft dans fon efc 
prit 5 & que s'il eût donne par ce moyen U 
moindre prife fur lui, les Juifs en auraient» 
profité avec joye pôuf le perdre, il ne faut 
que voir cet endroit de Sthuc^hap. XX* 
v. 20. Comme les principaux Sacrificateurs fc? 
les Scribes Vobfervoient, ils lui envoyèrent dei 
perfonne s qui contrefaifoient les gens de bien^ 
pour lui tendre des pièges & le furprendre dant 
fes paroles, afin de le livrer au Magiftrat fc? au 
pouvoir du Gouverneur .La chôfe fut quoi ils 
efperoietit de le furptendre dans cette refc* 
contre, t'étoit fur la Queftion^s'il falloit 
ïom. L F $ ay<$ 
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payer le tribut à Cé&r* & ce fut prédfé* 
gagent fur cela qu'ils l'accuféreot cofuitc 
feuflement devant Pilate. Q^ue n'auroient* 
tb point fait , fi Jefus eût dit ouvertement 
devant eux, qu'il était te Meffie^leur Roi, 
& leur Libérateur? 

Et ici nous pouvons remarquer la met* 
VcUkufe providence de Dieu, qui dans le 
temps que fon Fils devoit venir au Monde, 
«voit dispofé de telle forte de l'Etat des 
Juife , que quoi que leur Police & le culte 
de leur Religion fubfiftaflènt encore alors, 
ils avoient été privez du droit dé vie & de 
Kûort, ce qui donna moyen à Notre Sei- 
gneur de publier le Règne du Meffie^c*eft* 
à-dire *& propre Royauté, fous le nom de 
K&yaume de Dieu & de Royaume des Chux.Oxt 
fcs Juifs, qui comprenoient aflez bien ce que 
cela vouk>itdire,n'auroient pas manqué d'en 
prendre occafîon de le mettre à mort , s'ils 
euflfent eu le Pouvoir & l'Autorité en main. 
Mais comme il n'y avoit pas là dequoî in- 
tenter une aceufation contre Jefus - Chrift 
auprès des Romains, ce divin Seigneur ne fit 
pas difficulté de parler du Royaume des GUux % 
tantôt par rapport à fa venue dans le Monde 
& à la croyance que certaines perfonnes par* 
ticuliéres avoient en lui, tantôt par rapport 
à la Puiflance qui lui feroit donnée par le . 
Fève après fa Refurreâionj & tantôt par 

rap* 
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fepftort au dernier Jour auquel il de voit ve- 
nir juger le Monde 3 dans la glorieufe Se 
parhute confommation de fon Règne. Ce- 
toient là des moyens que Jefus enàpldybiÉ 
pour fe faire connoître, desquels les Juifs 
tte pouvoient point fe prévaloir pour Vie* 
feuler devant Pilate, & engager ce Gotivef- 
heur à fè fkifir de fa perfonne, Se à le met- 
tre à mort. 

Unie autre raifon qui fervit atitârit cjùé cët- 
Içque nous venons de voir, à empêcher que 
Jefus ne déclarât en térmefc exprès qu'il étôit 
le Meffic* ce fut, que comme les Juifs attéii* 
doient alors la veriuë de leiir Meflie&ëfpë-. 
toiênt d'êtïë délivrez £arfon moyen dé là 
Docpination Etrangère à laquelle ilsétoiënfc 
fburriis,fi Jefus eût dit cjue c'étoit lui qui étoiÉ 
leuf Meffié & leufr Roi, dès ce moment- là 
le Corps du Peuple fe fëroit foulevé irifeil- 
liblement^Sc l'auroit mis à leur tête. Et efl 
fcffet} quoi qu'il fût comme caché fous l'obA 
trurité d'unfe bafle condition* & d'une via 
tout-à-fiit fimple & commune* quoi qu'il 
J>afTlt potirGalilééri^ (car on ignorôit aldrS 
qu'il fût né en Bethléhcm) & qu'il né s*at* 
tribuât auciin pouvoir ni aucune autorité* pas 
tnêmë le nom de Meffte^ cependant les mira* 
fcles qu'il fit,difpofêrént fi fdrt le Peuple à 
troifô qu'il étoit le Meffié, tiù'à peitié pûtal 
éviter d'êttë enlevé t umUltuairémen t ^ fié 
tf i d'être 
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d'être proclamé Roi.C'eft ce que St. Jeati 
nous apprend au Chap. VI. de fon Evangile, 
vf. 1 4* Ù i f • Ces perfonneS) dit-il, ayant vu le 
miracle qu^avoit fait Jefus^difoient^Ceft là 
fans doute le Prophète qui doit venir dans le 
Monde. Mais Je fus fâchant qu'ils dévoient ve- 
nir le prendre pour le faire Roi 9 s * enfuit &? fi 
retira encore feul fur une Montagne. Cela ar- 
riva lors que Jefus eut raflafié y ooo. hommes 
avec cinq pains d'orge & deux 'poiflbns. 
D'où Ton peut conduire, qu'en fài&nt l^s 
miracles qu'il devoit faire néceflàirement 
pour prouver fà miffion $ & qui attiraient 
iouvent après lui de grandes troupes de peu- 
ple, Mat th. IV. zy . il lui étoit fort difficile 
d'empêcher la Populace, naturellement fou- 
gueufe & emportée,de tomber dans ces fortes 
de défordres, qui pouvoient lui caufer de 
l'embarras à lui-même, interrompre & abré- 
ger le cours de fon Miniftère,lc faire pafler 
Î>our un perturbateur du repos public, & 
ui faire perdre la vie fous cette odieufè qua- 
lité : ce qui étoit entièrement contraire au 
deflèin pour lequel Jefiis étoit venu dans le 
Monde : qui étoit, d'être offert comme uni 
agneau fans tache, Se fans défaut, en forte que 
fon innocence parût à tout le monde, à celui- 
là même qui devoit le condamner à être cru- 
ci fié. Mais il lui auroit été abfblument im- 
poffîble d'éviter ces inconveniens,s'il fe fût 

donné 
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donné ouvertement le titre de Meffit^ par 
tout où il auroit prêché. 11 n'en auroit pas 
fallu davantage pour porter à la rébellion le 
Peuple Juif, qui attire par les miracles qu'il 
lui voyoit faire, & par l'efperance de trouver 
un Libérateur dans une oerfonne fi extraor- 
dinaire, alloit déjà en foule après lui. Il 
cft parlé à tout moment dans F Evangile 
des grandes troupes qui le fuivôient > & St. 
Luc fait mention (Cb. XII. i .) * d'une mul- 
titude innombrable qui étoit aflemblée au- 
tour de lui. Cette foule de Peuple, ainfî dif- 
pofée,ne lui auroit pas plutôt entendu dire 
qu'il étoit le Meffic , qu'elle le feroit fou- 
levée, & Fauroit choifi par force pour être 
Jenr Roi. 

Il eft donc aifé de voir par les deux rai- 
fbns que nous venons de propofer, Pour- 
quoi Jefus ne fe fait pas une affaire de per- 
fuader aux hommes, que c'eft lui qui eft le 
Meffiej & Pourquoi dans fes prédications 
publiques il ne déclare pas pofitivementque 
cette qualité lui appartient : quoi qu'il fût 
venu dans le Monde pour prêcher l'Evan- 
gile aux hommes & pour les engager à croi- 
re qu'il étoit le Meflîe; & quoi qu'il parle 
très-fbuvent de fon Royaume , fous le nom 
de Royaume de Dieu^ & de Royaume des 
deux, Il inculque au Peuple, dans toutes 

* 9 &7rtvvv*%$tt7(it rSt pvfittm tS ?$A«v« 
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]ç$ occafions qui s'en préfentent , yir* /* 
Royaume de Dieu eft arrtvé. 11 montre pas 

?qe|s moyens on peut être admis dans ce 
loyaumé, favoir par \x Rcpentance & pa? 
Je Baptêtaç : il enfeigne le$ Loix qu'on y 
■. poit obferver,qui fe reduifent à une bonne 
Vie, conforme aux Règles Jes plus étroites 
(le la Vertu & de la Morale. Mais il ne die 

1>oint qui eft le Roi de ce Royaume, \\ en 
aille la demonftration à Tes miracles par 
apport à ceux qui voudraient pour lor$ 
çxaminer fes aéfcions,dans ledeflein de feire 
yn bon ufage de cet examen: ou biçn il re- 
plet la preuve de ce même Article au té- 
moignage des Apôtres à l'égard de ceux qui 
YQUdroient les écouter dans la fuite, lor$ 
qu'après (à Refurreétion ils prêcheraient ou- 
vertement cette Vérité \ §c qu'ils exhorte-. 
roient les hommes à la croire : alors, dis- )e x 
qu'il n'y auront plus £ craindre qu'elle eau- " 
fat aucun trouble dans les Societez Civiles^ 
£ç daqs lesGouvernemens du Monde. Quant 
à Jefus-Chrift, il ne pouvoit pas fe donner 
3 çonnoître lui-même pour le Meffie, fanç 
yq danger manifefte d'exciter des trouble* 
Çc des (éditions. Et fes miracles le faifoienç 
fi fort çonnoître fous cette qualité, qu'il fut 
jp^vent obligé de fe cacher, & de fuïr le 
çpneours du Peuple. St. Marc nous parle 
(èè^A/Oteî^P^W W J? rus gperit,8ç : 
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auquel il défendit d'en rien dire, mais (vC 
4f ♦) *## tamit ie publia par tout, de forte que 
Je fus ne pouvant plus parottre dam la Ville , 
fe tenoit dans des lieux deferts ; & on vemtif 
à lui de tous cêtez. Il fut obligé plus d'une 
ibis de faire la même chofe. 



Chapitre IX. 

Ce que Je/ùs«Cbrift propofoit à croire au» 
tournes , en leur annonçant F Evangile : 
Par ek Von voit encore qu'il avoit foin 
de ne pas dire ouvertement qu'il fût h 
Mtjfk. 

APre's avoir vu les raifons qui enga- 
gèrent Jefus-Chrift à ne pas déclare* 
ouvertement qu'il fût le Même, considé- 
rons la manière dont il annonçoit lui-mê* 
- me l'Evangile ; voyons à quoi fe réduit et 
qu'il enfeignoit aux hommes, & ce qu'il 
vouloit qu'ils cruflènt pour pouvoir étfô 
reçus au nombre de fes Difciples. 

La première fois que Jefus fe fit connoî* 
tre en commençant d'exercer (on Miniftè- 
re, ce fut, ce femble, bien tôt après fon 
Baptême , lors qu'il étoit à Cana en Gali* 
lée, où il changea Peau en vin, car voici 
Comme St. Jean parle de cette a&ioru €bap± 

f 4 «« 
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Jh 1 1*. Ce fut là 9 dit*il, fe premier des miracle* 

4e Jefuss & parla il fit connoitre fa gloirey &?. 
fis Difciples crurent en lui. Là (es Difciples 
crurent en lui, mais nous ne voyons nulle 
part dans l'Evangile, qu'il ait commencé de. 
fe faire connoitre à eux autrement que par 
ce miracle , par lequel // manifefta fa gloire^ 
Ç'eft-à- dire, donna à entendre qu'il étoit le 
Meflïe,le Roi. AipfiNathanaël,fens avoir 
yien ouï dire $ ce divin Seigneur, finon 
qu'il l'avoit connu d'une manière extraor-. 
qinaire, le reconnut aufli-tôt pour le.Mes-5 
Ifej & lui dit, Maître , vous êtes le Fils de 
JDi&Uy vous êtes le Roi d'Ifra'èl. 

Pe-Jà Jefus alla à Capernaùm\ & aptes 
y avoir demeuré peu de jours, il s'en alla 
3 Jerufklem pour y célébrer laPâquej&cc 
fut alors qu'il chafla les vendeurs du Temple, 
^fean II. 1 2,-1 f *en difânt, Ne faites pas de la 
Maifon de mon Père uneMaifon de trafic^. 
l£. où nous voyons qu'il fe fert d'une phra-s 
fb qui emporte dans fa fignification, qu'il 
#toit le Fils de I)ieu, quoi qu'on n'y fît pas 
ïeflexion dans ce temps- là. Sur cela les Juifs 
lui dirent, vf. 18, ip. Par quel miracle nous 
ptontrez-vous que vous ayiez droit de faire de 
plies ebofes? Et Je fus leur répondit , Détruifex 
te temple, y je 1er ebât irai en trois jours. Voilà 
Ufl exemple de la manière dont Jefus en ufoit 
f9W fç filffç ÇQnçioître,d'o^ il paroît qu'il 
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prenait foin de ne pas fe montrer à vifâge 
découvert, car il eft évident par ce que les 
Juifs lui répliquèrent , qu'ils ne comprirent 
point ce qu'il vouloit dire, ni fes Difciples 
non plus, comme il paroît par ce que S . Jean 
ajoute enfiiite, vf. 12. Après donc qu'il fut 
refufeité^ fes Difciples fe rejfouvinrent qu'il 
leur avoit dit cela s é? ils crurent à FEcritu* 
rty ta à la farole que Je fus avoit dite. 

Nous pouvons donc confiderer cette pre- 
mière démarche de J. C. comme le modèle 
de fes Prédications, & de la manière dont il 
fe feifoiteonnoitre aux Juifs; car en général 
il a fuivi dans la faite la même méthode : 
c'eft-à-direque nous pouvons conduire de 
là, que ce divin Seigneur femanifeftoit d'u- 
ne telle forte, que tout le monde ne pou* 
voit pas le reconnoître pour lors aux carac- 
tères qu'il s'attribuoit, quoi que ces carac- 
tères faflènt accompagnez d'une telle évi- 
dence à l'égard de ceux qui avoient, en ce 
temps-là , Pefprit bien difpolé,ou qui vou- 
draient les examiner avec foin lors qu'il au- 
roit achevé le cours de fon Miniftère, qu'ils 
fuffifoient par eux-mêmes pour leurperfua- 
der, qu'il étoit le Meflïe. 
, Du refte, l'Ecriture nous apprend la rai- 
fon pourquoi Jefus en ufa ainfi , cette pre- 
mière foi$ qu'il parut en public après fon in£ 
lallation dans fon Miniftère, afin que nous 
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J'appjiquions à tout ce que nous lui verrons 
faire de femblable dans tout le cours de fa 
charge. Car St. Jean ayant dit dans le verfet 
(ùivant (15.) que pluficurs crurent en lui à 
caufe des Miracles qu'il faifoit, (c'était là 
tout ce qu'il leur avoit propofé pour les y 
déterminer) il ajoute, v£ 24. Mais Je/us ne 
fe confioit point à eux , parce qu'il les cannois* • 
foit tous : c'eft-à-dire qu'il ne déclarait pas f 
qu'il fût le Meflie & leur Roi , d'une ma* < 
lûére fî ouverte, que par cet aveu il fe li* 
vrâtau pouvoir des Juifs & s'exposât cfltié* 
rement à leur malice: fâchant bien qUe,s'il 
fe fut fait connoître plus ouvertement, il* 
n'auroient pas manqué d'en prendre occa* 
ûon de l'aceufer, car comme il eft dit dans 
leverfetfuivant(2f .) Jefus connoiflbit aflè* 
ce qui étoit en eux, Au refte, nous pou* 
vans remarquer ici, que croire enfin nom % 
fignifie croire quHl eft le Mej/îe.Oc&cequQ 
nous apprenons par le verfet 23. où il eft 
dit, que dans le tents que Jefus étoit à Jeru* 
falem pendant la fête de Pâque^plufieurs per* 
fonnes crurent en fin nom^ voyant les miracles 
qu'il faifoit. Quelle autre croyance ces mi-% 
racles auroient-ils pu produire en eux , fi* 
non que cette Perfonne extraordinaire étoit 
celui dont l'Ecriture difoit qu'U feroit leur 
Libérateur? 
Lors que Jefus étoit encore à Jerufalem* 

Nko* 
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fiiçodtme ? qui étoit Doftctjr de la Loi par* 
mi \c% Juift , TaUa trouver, Jean 111. i-*r , 
§a Jefus lui déclara que quiconque croiroiç 
au Mcflie, auroit la Vie éternelle, vf. if , 
& • <j. n)?ûs en termes généraux , fans dire 
que c'étoit lui qui étoit le MeJ/ïe, quoi que 
tout (bn Difcours tendît à cela. C'eit là touç 
ce que VEvangtfe nous apprend que ce divin 
Sauveur ait fait la première année de fou 
Miniftère,fi vous y ajoutez fon Baptême % 
fon Jeûne, & fa Tentation dans le Defcrt : : 
évenemens qu'il feut rapporter au commen- 
cement de cette même année. Pour le refte 
<lu temps qui s'écoula après la Fête de Pâ«« 
que, il k pafla avec fcsDifciplesdans la Ju«# 
dée, où il baptizoit, comme dit St. Jeaq 
ÇhapAW. xx. Mais ayant fû , ajoute cet E* 
vangelifte, Chap. IV. v.i.$. que les Pba* 
fifiens avoient appris quHl faijoit plus de Dïjcin 
fies, &? qu'il baptizoit plus de perfowes que 
jean, il quitta la Judée y Çj? s % en alla d+ 
nouveau en Galilée. 

En s'en retournant comme il fe fut arrêté 
guprès du Puits de Sickar, il eut un entre* 
tien avec une femme de Samarie, qui vint 
dans ce temps- là pour puifer de l'eau : Et 
après qu'il lui eut parlé ouvertement du 
temps qui àlloit venir, auquel on ferviroit 
£>ieu en efprit Se en vérité, ce que cette 
femipc çntendit tout aj$i*tot de ]& vécue 
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du Meffie qu'on attendoit alors, elle lui ré* 
pondit ainfi , vf. ty . Je/ai que le Meffie doit 
venir: & lors qu'il fera venu , il nous inflrui- 
ta de toutes cbofes. Sur quoi Notre Seigneur 
lui confeflà en termes clairs & formels, que 
lui-même qui parloit avec elle, étoit le M ts+ 
fie^ v. té. ce que nous ne voyons pas qu'il 
ait déclaré fi expreflcment à Jerufalem,ou 
dans la Judée, ni même en parlant à Ni- 
çodeme. 

Il y auroit lieu d'être furpris, que Jefiis 
s'ouvrît plus librement à une femme Sama- 
ritaine, qu'aux Juifs, fi la raifon de cette 
conduite ne paroiflbit clairement par tout 
ce que nous avons remarqué ci-denus. Il 
n'étoit pas néceflaire que Jefiis gardât en 
cette occafion , les mêmes ménagemens 
qu'il gardoit avec les Juifs, parce qu'il étort 
hors de la Judée, au milieu d'un Peuple 
avec qui les Juifs n'avoient aucun commer- 
ce, vf. p. & qui n'étoit pas porté, comme 
eux, à le faire mourir, ni à fe rebeller en choi- 
fiflant un Juif pour être leur Roi. Or voici à 
quoi aboutit l'entretien que Jefus-Chrift eut 
avec cette Samaritaine, vf. 28. 3P-41. Cette 
femme laiffa fa cruche ^s* en retourna à la Fil- 
/*, £2? dit aux Habit ans: Venez, voir un homme 
qui m'a dit tout ce que j'ai jamais fait : ne 
feroit-ce point le Meffie? Or plufieurs Sama- 
ritains de cette Fille-là crurent en lw 

M 
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fut U râper t de cette femme, qui les a[fàroit % 
qu'il lui avoit dit tout ce qu'elle avoit fait* 
&s Samaritains donc étant venus le trouver^ 
le prièrent de demeurer chez eux: ta il y de* 
meura deux jours. Et il y en eut beaucoup plue 
qui crurent en lui pour I avoir entendu parler. 
De forte qu'ils dijhient à cette femme: Ce n'eft 
plus fur ce que vous nous en avez dit que nous 
croyons en lui : car nous V avons ouï nous-mê- 
mes ,€£ nous favons, (c'eft- à-dire, nous fem- 
mes entièrement perfuadez) qu'il eft vérita- 
blement le Meffie,/* Sauveur du Monde. En 
comparant le verfet 39. avec les 41 . & 42. il 
paroit évidemment que croire en lui ne ûgni- 
fie autre chofe que croire qu'il efi le Mejtfïe* 

De Sichar Jefiis alla à Nazareth où il a- 
voit été élevé 5 & ayant lu dans la Synago- 
gue une Prophétie tirée du Chapitre LaÏ. 
d'Efaïe, laquelle concernoit UMefie^iX leur 
dit, Luc IV. 11. Ce que vous entendez au- 
jourd'hui de vos oreilles efi Yaccompliffement de 
cette parole de F Ecriture. 

Mais étant en danger de perdre la vie à 
Nazareth, il quitta ce lieu pour aller à Ca- 
pernaum j & ce fut alors , comme nous l'ap- 
prenons de St. Matthieu, Ch. IV. 17. que 
Je fus commença à prêcher , en difant : Repen- 
tez-vous^car le Royaume des deux efi proche: 
Ou, commedit St. Marc, Ch. ï. 1 4. 1 f.quHl 
fe mit à prêcher F Evangile du Royaume de 

Dieu, 
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% ÛHU)t$ à dire:Létet#ps èfi accompli^ h 
Hkoyaume de Dieu ejf prêche: Repentez-vous, (# 
troyez à f Eva*gik)C i $&-k-à[t& j> Croyez Cd 
bonnes nouvelles que je vous annonce. Au 
inefte la raifon pourquoi Jefiis fe tttitt vert 
Capernaum, & s'arrêta fur les confins de 
Zabulon & de Nephtali,9t fut^côttitaeSt; 
Matthieu ledit exprcffément, Cb.W.x $-i<$ 4 
afin qu'une Prophétie d*Efaïe fût accomplie* 
lEt par ce moyen fes aftioris * & les drcori- 
ftanccs de fa vie s'accordoierit avec lesPro* 
t>heties* & donnoient à cotottoître qu'il étoit 
le Meffie. Il paroît d'ailleurs par ce que St. 
Mafc dit dans l'endroit * que notis tenons 
de citer, que l'Evangile que Jefiis ptéchoifc, 
6c qu'il vouloit feire croire aux hommes * 
h'étoit autre chofe (Jue l'heuretlfe nouvelle 
de l'avènement du Mefjie & de fon Règne* 
dont le temps étoit alors accompli. 

En allant à Capernaum il pafla à Cgnd) 
8c un homme de qualité deCàpetaaiim Vf 
Vint trouver > Jean IV \ 47. 6? lt pria de *Mt- 
loir tenir chez lui pour guérir fon fils qui s'ett 
alhit mourir. Vf. 48. Etjefhi lui ditiJS vous 
ne voyez des prodiges, 6f de S miracles, voés ni 
troyez point. Alors cet homme étant retour* 
hé chez lui* 2c ayant appris que fort Fils 
ftvoit commencé de fe trouver mieux à la 
même heure que Je fus lui aveit dit} votre 

fut 
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*Tth vit: il crut ? lui 6? toute fa famille, Vf. f J 4 

L'Erongelifte met ici cet homme de qua* 

lité au nombre des Croyons. Et qu'eft*-ce 

au'il er ta? II crut précisément ce que Jefiis 
ît> (vf.48.) que les Juifs «0 vouloient point 
croire , à moins qu'ils ne vident des G* 
gnesSçdes miracles: ce qui ne peut être au* 
tre choie que ce que St. Jean remarque dani 
le marne Chapitre que les Samaritains cru* 
? ent * {avoir , que Je/us et oit le MeJJie. Caf 
nous ne voyons nulle part dans 1* Evangile » 
. qu'aucun autre Point leur ait été propofé 
pour être l'objet de leur foi. 

Après que Jefus eut fait des miracles à Ca* 
peraaiim, & qu'il eut guéri tous leurs ma* 
Iade% il dit, Allons aux Villages fc? aux Bourgs 
voifins , afin que fy prêche aujfi, car cUJt pout 
cela que je fuis venu, Marc I. 58. ou bien 4 
comme le rapporte St. Luc Cbap. IV* 45. il 
dit au Peuple , qui s'effbrçoit de le retenir 
ne voulant point qu'il les quitât, ///*«/ que 
févamplife, ou que j annonce les bonnes 
nouvelles^ Royaume de Dieu aux autres ViU 
Us % car fat été envoyé pour cela. Et St. Mat* 
thicu nous apprend comment ce divin Sri* 
gneur exécuta cette commiffionjCh.IV.zy» 
Et Je fus, dit-'ù)parcouroit toute la Galilée, en* 
feignant dans leurs Synagogues , prêchant VR* 
vangitr du Royaume , & guériffmt toutes 
fines de maladies & de langueurs parmi h 

Peuple^ 
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Peuple, Cétoit juftemcnt pour cela qrfîl 
avoit été envoyé, je veux dire, pour prê- 
cher, par tout, l'Evangile du Royaume du 
Meffie, & pour faire connoître, par fcs 
miracles Se par le bien qu'il faifoit, Qu'il 
et oit le Meffie. 

De là Jefus s'en alla à Jerufahm^ à la 
ï^ête de Pâque,qui étoit la féconde depuis 
le commencement de fon Miniftère. Et 
là parlant aux Juifs, qui cherchoient à kl 
faire mourir parce qu'il venoit de guérir un 
homme auquel il avoit ordonné d'empor- 
ter fon lit un jour de Sabbat) & qu ? il difbit 
que Dieu étoit fon Père: il leur dit , „ Qu'il 
„ faifoit ces chofes par la puiflance de Dieu, 
),& qu'il en feroit encore de plus grandes; 
„ Que les morts mêmes refliifciteroient un 
„jour par fon ordre, & qu'il les jugeroit ea 
w vertu du pouvoir que fon Père lui avoit 
», donné : Qu'il avoit été envoyé de la part 
^,de fon Père, & que celui qui écouterait 
}, fa parole, & croiroit à celui qui l'avoit en- 
„ voyé,auroit la Vie éternelle". Quoi que ce 
{bit là une Defcription manifefte du Meffie f 
nous pouvons pourtant remarquer qu'en cet- 
te occafîon Jefus confîderant qu'il parloit à 
des Juifs mal-intentionnez contre lui, & qui 
ne cherchoient qu'un prétexte pour le faire* 
mourir, ne leur dit pas un mot de fon Règne) 
& ne fait pas même entrer dans fon Difcours 

k 
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le mot de Mefiie. Il fe contente de dire qu'il 
eft le Fils de Dieu^ & qu'il eft envoyé de l& 
fart de Dieu. Du refte, il les renvoyé au té- 
moignage que Jean Baptifte a rendu de lui, 
au témoignage de fes propres Miracles , & 
à celui que Dieu lui-même a prononcé en 
là faveur par une Voix du Ciel} & enfin au 
témoignage des Ecritures, & de Moyfe lui- 
même. Et de tout cela il leur laifleconclurre 
la vérité qu'ils dévoient croire , favoir, qu'il 
étoit le Meffie envoyé de la part de Dieu. 
C'eft ce qu'on peut voir plus au long dans le 
Chapitre V. de St. Jean, vf. 1-47. 

La première fois que nous trouvons que 
Jeliis ait prêché après cela, ce fut fur la Mon- 
tagne, Mattb.V .& Luc'VI.Ccfi: là le plus 
long Sermon que nous ayons de luij&fclon 
toutes les apparences, il a été prononcé de- 
vant le plus nombreux Auditoire, qu'ait ja- 
mais eu ce divin Doéleur.Car il paroît qu'il 
a été fait devant une grande foule de Peuple, 
qui étoit Venue à lui de Galilée , de Judée 9 
de Jérufalem^ de delà le Jourdain , de /'/- 
dumée & des environs de Tyr & de Si don 9 
comme il eft remarqué dans St. Marc Cb. 
III.7,5.& dans St. Luc CA.VI.17. Mais 
dans tout ce Sermon Jcfus ne dit pas un mot 
de ce qu'il faut croire; c'eft pourquoi il n'y 
fait aucune mention du Mejjie , & n'avance 
rien qui puifle infinuër au Peuple que ce 

Tom.I. G titre ^k 
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titre lui appartienne. La raifon pourquoi 
Jefus-Chriit en ufe ainfi dans cette rencontre, 
fc peut recueuillir de cet endroit de St. 
Matthieu, Cb. XII. 16. où ce divin Sei- 
gneur défend au Peuple qui le fuivoit, de le 
faire connoitre->ct qui fuppofe qu'ils fâvoient 
déjà qui il étoit. CarqueceChapitreXlI.de 
Saint Matthieu doive précéder le Sermon 
que Jefus-Chrift fit fur la Montagne, c'eft 
ce qui paroît clairement , fi Ton prend la 
peine de le comparer avec le fécond de St.' 
Marc depuis le verfet 13. de ce même E- 
vangeliftej & que l'on compare en même 
temps ces deux Chapitres de S. Marc avec 
le VI. de St. Luc. Et ici j'avertirai mon 
Leâeur une fois pour toutes, que * j'ai tou- 
jours obfervé l'ordre des temps en parlant 
des Difcours de Notre Seigneur, lefquels 
j'ai rapportez exa&ement dans cet Ouvrage 
fans en oublier un feul, fi je ne me trompe. 
Dans celui-ci Jefus-Chritt enfeigne feule- 
ment à fes Auditeurs, quelles font les Loix 
de fon Royaume* Ôc ce qu'on doit faire pour 

y 

* M. Locke s'eft fervi , pour la coropofition de cet 
Ouvrage, de l'Harmonie des quatre Evangiles, dres- 
fée par M. Tosnard, & publiée en 1707. après la mort 
de l'Auteur. M. Toïnard en avoit fait imprimer 
quelques exemplaires, plufieurs années auparavant; 
& comme ami particulier de M. Lockt, il lui avoit 
fait piclcnt d'un de ces Exemplaires. 
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y être admis j 6c c'eft de quoi nous aurons 
occafîon de parler plus au long dans un au- 
tre endroit , car nous ne recherchons pré* 
lentement que ce que Notre Seigneur pro- 
pofe à croire pour être Amplement l'objet 
de la Foi. 

Pour revenir à notre fujet: après que Je- 
fiis-Chrift eut fait ce Sermon au Peuple,nous 
apprenons de St. Luc (Chap.VII. ip ) que 
J ean Baptifte lui envoya faire cette queftion, 
Etes-vous celui qui doit venir ^ou devons-nous 
tn attendu un autre ? c'eft-à-dire en peu de 
mots, „ Etes-vous le Meffie? Et fi vous 
>9 Vêtes, pourquoi me laiflez-vous languir 
„ dans une prifon,moi qui fuis votre Pré- 
99 curfeur? Dois-je attendre ma délivrance 
„ de quelque autre" ? A quoi Jefus fit cet* 
te réponfe, vf. iz, 13 : Allez dire à Jean ce 
que vous avez vu & ouï: Que les Aveugles 
voyent : que les Boiteux marchent : que les 
Lépreux font guéris: que les Sourds entendent! 
que les Morts reffufeitent : que V Evangile eft 
annoncé aux Pauvres > £5? que bienheureux 
eft celui qui n'aura point été feandalifé en 
moi. Pour (avoir ce que fignifie cette ex- 
preflîon, être feandalifé en lui, il ne faut 
que comparer Matt h. Xlll.zi. & * Marc 
IV. 17. avec Luc VIII. 13. car ce que 
ces deux premiers Evangeliftes appellent 
G z tire 

* Etôf'*$ c**i JWa/£w*i. 
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être fcandalifé en lui y St. Luc l'exprime par 
*fe retirer d'avec lui, ou l'abandonner: c'eft- 
à- dire, ne pas le recevoir pour le Meffie y 
(Voi # Marc VI. 1,6 ) ou quitter fon parti. 
Ici Jefus renvoyé Jean Baptifte, comme il 
avoit fait les Juifs , au témoignage de fes 
miracles, pour favoir qui il étoit* & en 
gênerai c'eit par ce moyen-là qu'il donnoit 
a entendre'qu'il étoit le Mejfte^ c'cft-à-dire 
le feul Prophète dont les Juifs attendoient 
la venue , car ils n'cfperoicnt pas qu'aucun 
autre que le Meffie dût leur être envoyé de 
la part de Dieu avec le pouvoir de faire des 
miracles. Ainfi Ton peut conclurre de la 
réponfe que Jefus fait à Jean Baptifte, que 
ce divin Seigneur croyoit, que faire des 
miracles devant les Juifs, c'étoit leur faire 
aflez connoître qu'il étoit le MeJJie. Et en 
effet, un jour ayant guéri un Pofledé qui 
étoit aveugle & muet, le Peuple, qui fut 
témoin de ce miracle, fe prit à dire, Mat th. 
XII. 23 . N'eft-ce pas là le Fils de David? 
ce qui eft autant que s'ils euffent dit,2V'é^- 
ce pas là le Meffie ? De quoi les Pharifîens 
ayant été choquez, fe prirent à dire que 
c'étoit par Beelzebub qu'il chajfoit les Dé- 
mons. Mais Jefus faifant voir la fauflèté & 
la foiblefle de cette aceufâtion blafphema- 
toire, juftifie la conféquence que le Peuple 

avoit 
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avoit tiré de ce miracle , en difant vf. 28. 
£%ue puis qu'il chaffbit les Démons par VEfprit 
de Dieu , c* étoit une preuve que le Règne du 
Meffie itoit arrivé. 

Dans les Miracles que faifoient les Difci- 
ples de Je(us-Chrift,il y avoit une autre cir- 
conftaneequi prouvoit qu'il étoit le Meffie: 
' c'eft qu'ils les faifoient en fon nom. Levez- 
vous au nom de Je fus de Nazareth , £5? mar- 
chez , dit St. Pierre à cet homme boiteux 
qu'il guérit dans le Temple de Jeru&lem , 
j/8. 111.6. Il femble même que les Apô- 
tres étoient furpris de voir que la puiflan- 
ce de ce Nom s'étendît fi loin, LucX. 17. 
Or les fo'txanîe &? dix Difciples s'en revinrent 
aveejoye, lui difant: Seigneur , les Démons 
mime nous font fournis à caufe de votre Nom. 

Au refte, Jefus-Chrift prend occafion de 
ce métrage qui lui avoit été fait de la part 
de Jean Baptifte, de dire au Peuple, que 
Jean étoit le Précurfeur du Meffie: que le 
Règne du Meffie avoit commencé depuis le 
temps de JeanBaptiftej&que tous les Pro- 
phètes auffi bien que la Loi avoient eu en 
vûë ce temps-là, Luc VII. & Matth. XL 
Aprls cela, dit St. Luc Ch. VIII. v. 1. Je- 
fus alîoit de Fille. en Fille, & de Village en 
Fillage^pricbant & annonçant les bonnes nou- 
velles du Royaume de Dieu. Par où nous 
voyons en quoi confïltoient fes Prédica- 
G 3 tionsj 
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tions ; & par conféquent à quoi fe reduifoit 
ce qu'il vouloit qu'on crue pour être reçu 
au nombre de fes Difciples. 

Peu de temps après, il fe mit à prêcher 
au Peuple près de la Mer, après être mon- 
té dans une Barque. On peut voir fon Ser- 
mon au long dans Saint Matthieu Ch. XIII, 
dans St. Marc Ch. 1 V.- 6c dans St. Luc 
Cb. VIII. Mais une chofe bien remarqua- 
ble, c'eft que ce Difcours eft tout- à- fait 
différent de celui que Jefus avoit fait aupa- 
ravant fur la Montagne. Car au lieu que 
le Sermon que Jefus prononça fur la Mon- 
tagne , étoit fi clair & fi intelligible en 
tout, qu'il ne pouvoit l'être davantage, ce 
lui-ci eft fi enveloppé par les paraboles, 
dont il eft rempli, que les Apôtres eux-mê- 
mes ne l'entendoient pas. bi nous voulons 
(avoir la raifon de cette différence, il faut 
examiner les divers fujets qui font. traitez 
dans ces deux Sermons, ce qui nous donnera 
peut-être quelque éclairciflèment là-defliis. 
Dans le Sermon que Jefus fit fur la Mon- 
tagne il n'entretint le Peuple que de chofes 
morales, s'attachant uniquement à démêler 
les préceptes de la Loi d'avec les faufles 
explications qu'on leur donnoit dans ce 
temps-là : à faire voir qu'il eft d'une abfb- 
luë nécefîké de pratiquer les devoirs qui 
regardent la bonne vie * & à montrer que 

ces 
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ces devoirs s'étendent au delà de ce que 
pouvoient exiger les Loix Politiques des 
lfraëlites , ou les Loix civiles de quelque 
Pais que ce fût. Mais dans le Sermon que 
ce divin Dofteur fît fur le bord de la Mer, 
il ne parle que du Règne du MeJJîe^ & cela 
par de continuelles Paraboles. Une des 
raifons pourquoi il fe fervit de cette métho- 
de pour entretenir le Peuple, c'eft,dit St. 
Matthieu C^.XIII. $f . afin que cette parole 
du Prophète fût accomplie : Je parlerai en 
paraboles 1 je publierai des chofes qui ont été 
cachées depuis la création du Monde, fefus 
lui-même parlant à fes Difcip!es, leur en 
rend une autre raifon, vf. 11,12. Pour vous 
autres , leur dit-il, il vous a été donné de 
connoitre les myfières du Royaume des Cieux % 
mais pour eux, il ne leur a pas été donné. 
Car quiconque a , on lui donnera encore , £5? 
il fera dans P abondance. Mais pour celui qui 
n^ a point ^ c'eft-à-dire , qui ne fait pas va- 
loir les talens qu'il a, on lui otera même ce 
qu'il a. 

Il ne fera pas hors de propos de remar- 
quer, qu'ici Notre Seigneur donnant à fes 
Apôtres l'explication de la première des 
Paraboles qu'il avoit fait entrer dans fon 
Difcours, donne Amplement le nom dePa- 
rôle à la publication du Royaume du Meffie^ 
&dans St. Luc Ch. VIII. 21. celui de Pa- 
G 4 roU 
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rôle de Dieu. D'où vient que St Luc, dans 
les jflites des Apôtres, en parle fouvent fous 
le nom de Parole & de Parole de Dieu, com- 
me nous l'avons déjà remarqué. A quoi 
j'ajouterai cet endroit des Aâcs y Cb. VIII. 
4. Ceux qui et oient difperfez annonçoient la 
Parole de Dieu dam tous les lieux où ils pas* 
[oient : car cette Parole ne renfermoit autre 
chofe, finon que Je/us et oit le MeJ/ïe, zinû 
que nous l'avons vu en examinant pié-à-pié 
tout ce que prêchoient les Apôtres, autant 
qu'on peut le favoir par leur Hiftoire. Et 
c'étoit-là, fi je ne me trompe, tout ce 
qu'ils propofoient à croire à leurs Audi- 
teurs. Cardurefte, leur doétrine, auffi 
bien que celle de Notre Sauveur, conte- 
noit quantité d'autres chofes , mais qui re- 
gardoient la pratique & non pas la créan- 
ce. C'eft pourquoi Jefus-Chrift dit dans 
un endroit que nous venons de citer, Luc 
VllL il .Ma Mère £5? »« Frères font ceux 
qui écoutent la Parole de Dieu, £5? qui la 
mettent en pratique : ce qui veut dire qu'ils 
n'étoient pas moins obligez d'obéir aux 
Loix du MeJJie , qu'ils regardoient comme 
leur Roi, que de croire que Jefus étoit le 
MeJJie, le Roi & le Libérateur qui leur 
avoit été promis. 

St, Matthieu parle encore de ces Prédi- 
cations où Jefus-Çhrift expofoit aux hom- 
mes 
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mes ce qu'ils dévoient croire pour être du 
nombre de fes Difciples. C'eft au Chapitre 
IX. vf. 3f . où il nous repréfente ce que ce 
divin Doâeur propofoit à croire, & la ma- 
nière dont il le faifoit: Et Jefus^ dit-il, 
far cour oit toutes les Filles fc? les Pillages , 
enfeignant dans leurs Synagogues^ prêchant 
V Evangile du Royaume , guerijfant toutes 
fortes de maladies 6? de langueurs. Où vous 
voyez que Jefus-Chrift les avertit que le 
Règne du NîeJJie étoit arrivé , & qu'il lais- 
fe, pour ainG dire, à Tes miracles le foin de 
leur faire voir & de leur perfuader,quec'efi 
lui qui étoit le MeJJîe. 

Mat th. X. Lors qu'il envoya fes Apô- 
tres pour prêcher de lieu en lieu, il leur ea 
donna Tordre en ces propres termes, vf. 7, 
£<? 8. Dans les lieux oà vous irez^ prêchez , 
en dlfant: Le Royaume des deux ejt proche. 
Rendez lafanté aux malades , 13 c. D'où il 
paroît que tout ce qu'ils dévoient prêcher, 
c'étoit , que le Règne du Meffie étoit arri- 
vé. Et Jefus leur déclare en même temps, 
que tous ceux qui ne les recevront pas 
comme meflagers de cette bonne nouvelle, 
pu qui refuferont d'écouter leurs paroles, 
feront traitez, au jour du jugement , avec 
plus de rigueur que Sodomc & Gomorrhe, 
vf. 14, if. Mais au contraire, vf. $i. Que 
quiconque le tonfejfera devant les hommes , il 
G f le 
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le confejfera auffi devant fon Père qui efi 
dans le Ciel. Pour favoir ce que c'eft que 
confeffer Chrift , il ne faut que comparer le 
vf. 41. du Cb. XII. de St. Jean avec le vf. 
22. du Cb. IX. du même Evangelifte. 
Quelques-uns des Sénateurs mêmes , dit St. 
Jean dans le premier de ces paflages, cru- 
rent en lui, mais à caufe des Pharifiens^ ils 
ne (a) le confess oient point % de 
crainte d s être cbajfez de la Synagogue. Et au 
Cb. IX. v. 22. La crainte que fon Père & fa 
Mère avoient des Juifs , les f ai [bit parler de 
la forte. Car les Juifs avoient déjà réfolu 
enfemble , que fi quelqu'un ( b ) confes- 

SOIT QJj'lL FUT LE MESSIE, il fe- 

roit chajfi de la Synagogue. Il eft évident 
par ces deux endroits, que confejfer Je fus- 
Cbrifl , c'étoit confeflèr qu'il étoit le MeJJîe. 
A propos dequoi permettez - moi de faire 
une autre remarque fur le fens de cette ex- 
preflion (c) croire en lui. J'ai déjà prouvé 
ce fens par d'autres pafTages, maison nefàu- 
roit l'inculquer trop fouvent à caufe de tant 
d'explications différentes qu'on a données à 
cette cxpreffion.Je dis donc que croire en Je" 
fus-Chr'tft) fignifie croire qu'il étoit leMeffie. 

Plu- 

(a) Où% ifXAXÔyttt. 

(b) Auto» o(jLoX*yvi77i Xçtrit. 

(C) UtÇ(UT(Cl dç xÙTOf. 
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Plufieurs des Sénateurs, dit le Texte, cru- 
rent en lui, mais ils n'ofoient confeffer ce 
qu'ils croyoient, de crainte d'être chajfez 
de la Synagogue. Or la raifon pourquoi il 
avoit été réfolu dans le Confeil des Juifs, 
qu'on fcroit chaffé de la Synagogue, c'é- 
toit fi Von venoit à confejfer que Je fus fût le 
Meffie, comme il paroît par le paflage de 
St. Jean (CL IX. v. 22.) que nous venons 
de citer. Et cela peut fervir à nous don- 
ner une claire intelligence de deux autres 
paflàges, dont le premier eft contenu dans 
PEpître de St. Paul aux Romains, & dans 
lequel cet Apôtre dit pofitivement quelle 
cft la Foi qu'il leur prêche, Rom. X. 8,p. 
C 9 efi M, dit-il, la Parole de la Foi que nous 
vous prêchons , f avoir que fi vous confie [fez de 
bouche le Seigneur Je fus, £5? fi vous croyez 
de cœur que Dieu Va reffufeité, vous ferez 
fauve. L'autre paflage eft tiré de la i.Epî- 
trede St. Jean Ch. IV. 14 fc? ij\ Nous 
avons vu £5? nous rendons témoignage , que le 
Père a envoyé le Fils pour être le Sauveur du 
Monde. Quiconque donc aUra confeffé que 
Jefus eft le Fils de Dieu , Dieu demeure en 
lui, & lui en Dieu. Dans cet endroit, 
confeffer que Jefus eft le Fils de Dieu, c'eft 
la même chofe que confeffer qu'il eft le 
Meffie, car ces deux expreffions ne fïgni- 
fioient parmi les Juifs qu'une feule & 

même 
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même chofe , comme nous l'avons déjà 
montré. 

Il ne feroit pas difficile de faire voir com- 
ment le nom de Fils de Dieu qu'on 'donnoit 
à Jefus-Chrift,vint à fîgnifier qu'il étoit le 
MeJJie. Mais il fuffit qu'il paroifle évidem- 
ment que c'étoit- là l'ufage de. cette expref- 
fion,& que les Juifs la prenoient alors dans 
ce fens.Que fi quelqu'un veut s'en convain- 
cre d'une manière plus exprefle, il n'a au'à 
ajouter aux endroits que nous avons déjà 
citez par occafion, ceux qui fuivent, Mattb. 
XXVI.6î.7^»VI.70.fc?XI.z7.&?XX.5i. 

Nous avons vu ci-deflus comment Jelus 
donna ordre à fcs Apôtres d'aller prêcher j 
& nous apprenons de St. Luc qu'ils exécu- 
tèrent exactement leur commiffion. Etant 
donc partis , dit-il Cb. IX. 6. ils alloient de 
bourgade en bourgade prêchant V Evangile^ 
guerijffant par tout les malades . Jefus leur avoit 
ordonné de prêcher, en difant^ Ije Royau- 
me des deux efl proches & St. Luc nous dit 
qu'ils s'en alloient de lieu en lieu prêchant 
* r Evangile , mot qui en François répond 

exaéfce- 

* Il y a dans l'Anglois, Gofpel, qui en Saxon ré- 
pond fort bien au mot Grec eôccyyêXtov. J'ai mis à la 
place de Gofpel, notre mot François Evangile, qui 
ne répond pas feulement au mot Grec, mais en vient 
directement» & excite "juftement la même idée dans 
refprit, à qui en fait la véritable lignification. 
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exactement au mot Grec «v*fy$A«or, & fi- 
gnifie une bonne nouvelle , auflî bien qu'en 
Grec. De forte que ce que les Ecrivains 
facrez appellent Evangile , n'eft autre cho- 
fc que Theureufe nouvelle de la venue du 
Meffii^ & de fon Règne. Ainfi c'eft dans 
ce fcns-4à qu'il faut entendre ce mot dans 
le Nouveau Teftament * & c'eft auflî ce 
que PAnge voulut exprimer lors qu'appor- 
tant les premières nouvelles de la Naiflàncc 
de Notre Sauveur , il dit qu'il annonce une 
bonne nouvelle , laquelle fera le fujet d'une 
grande joie , Luc II. 10. Et il (embleque 
tout ce que Jefùs ordonna alors à Ces Difci- 
ples d'aller prêcher, fe réduit effectivement 
à cela. 

Ce divin Seigneur dit de même à celui 
qui s'exeufoit de le fuivre fur l'heure, parce 
qu'il vouloit aller auparavant enfevelir fon 
Père, Laiffez aux morts le foin d? enfevelir 
leurs morts : pour vous , allez annoncer le 
Royaume de Dieu ,Luc IX.fp,<So. Quand 
je dis que c'étoit là tout ce que les Difci- 
ples de Jefiis-Chrift dévoient prêcher, il faut 
entendre par-là, qu'ils ne propofoient autre 
chofe aux hommes pour être l'objet de leur 
foi, mais qu'en même temps ils leur rc- 
commandoient d'obéir au Meflîe qu'ils re- 
connoiflbient pour leur Roi. 

Enfin, lors que Jefus envoya les fbixante 

& 
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& dixDîfciplcs pour aller prêcher, la com- 
miflîon qu'il leur donna, fut conçue en ces 
termes, Luc X.p. Gueriffez les malades , £5? 
dites-leur: Le Royaume de Dieu eft approché 
de vous. 

Après que les Apôtres furent revenus 
vers Jefus, il fc retira avec eux for une 
Montagne , & une grande multitude de 
Peuple l'y vint joindre tout auffi- tôt, com- 
me nous l'apprenons de St. Luc Cbap. IX. 
v. 1 1. Le Peuple , dit-il, ayant appris qu'il 
et oit là, lefuivit; fc? Jefus les ayant reçus, 
leur parloit du Royaume de Dieu, & guéris- 
foit ceux qui avoient befoin d'être guéris. Qïdï 
là ce qu'il prêchoit à cette Aflèmblée, qui 
étoit compofée de cinq mille hommes, fans 
compter les Femmes & les petits Enfkns. 
Ce fut cette même multitude de perfonnes 
qu'il raflafîa avec cinq pains & deux pois- 
fohs, Matth. XIV. 21. Et voici quel fut 
l'effet que ce miracle produifit fur leurs 
efprits, au rapport de Saint Jean , Cb. VI. 
14, if. Ces perfonnes , dit- il, ayant vu le 
miracle qu'avoit fait Jefus, difoient: C'eft- 
là fans doute le Prophète qui doit venir dans 
le monde, c'eft-à-dire, le Meffie. Car le 
MeJJîe étoit la feule perfonne que les Juift 
attendoient de la part de Dieu * & c'étoit 
juftcment dans ce temps-là qu'ils Tatten- 
doient. De là vient que Jean Baptifte l'ap- 
pelle 
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pelle (Mat th. XI. 5.) celui qui doit venir 5 & 
que dans d'autres endroits de l'Evangile il 
eft defigné par celui qui vient , ou qui eft 
envoyé de la part de Dieu. 

Au refte, nous voyons ici , que Notre 
Seigneur obferve la méthode qu'il avoit 
accoutumé de garder, lors qu'il prêchoit 
au Peuple. Il leur parle du Royaume de 
Dieu y & fait des miracles en leur préfence, 
afin qu'ils puiflènt comprendre par-là, qu'il 
étoit lui-même le Méfie, dont il leur an- 
nonçoit le Royaume. Nous voyons encore 
ici la raifon, pourquoi Jefus fe tenoit fi fort 
caché, & défendoit de publier qu'il fût le 
Méfie '/Car il étoit d'une dangereufe confé- 
queneeque cette foule de Peuple qui s'étoit 
aflèmblé auprès de lui, vînt à le regarder 
fous cette qualité, comme St. Jean nous l'ap- 
prend immédiatement après, Cbap.VI. vf 
if. Mais, dit- il, Jefus fâchant qu'ils dé- 
voient venir le -prendre £s? Y enlever pour le 
faire Roi, s* enfuit, £5? fe retira encore feul 
fur la Montagne. S'ils étoient fi difpofez 
à l'établir pour leur Roi, feulement parce 
qu'ils concluoient des miracles qu'ils lui 
voyoient faire, qu'il étoit le Méfie, quoi 
qu'il ne dît pas lui-même qu'il le fût, que 
n'auroit point fair le Peuple, fi ce divin 
Seigneur eût déclaré ouvertement qu'il 
étoit le Méfie , ce Roi, dont ils attendoient 

la 
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la venur: ? Et avec quelle ardeur les Scribes 
& les Pharifiens n'auroient-ils pas profité 
de cet aveu pour Paccufer auprès du Gou- 
verneur Romain? Mais cela a déjà été re- 
marqué ci-deflus. 

De là Jefus s'en alla à Capernaûm , où 
il fut fuivi d'une bonne partie du Peuple 
qu'il avoit nourri le jour précèdent d'une 
manière fi miraculeuie. Comme il voyoit 
qu'ils ne venoient après lui qu'à caufe qu'il 
leur avoit donné du pain à manger, il prit 
occafion de les exhorter à chercher une nour- 
riture qui demeure jufques dans la Fie éter- 
nelle. Et fur cela il leur déclare (Jean VI. 
Z9~6ç.) qu'il a été envoyé de la part du 
Père , & que ceux qui croiront en lui, res- 
fufeiteront pour jouïr d'une Vie éternelle. 
Mais tout fon difeours eft extrêmement 
enveloppé fous des expreffions allégoriques, 
fondées fur le manger, fur le pain, fur un 
Pain de Vie defeendu du Ciel, &c. de for- 
te pourtant que tout ce qu'il dit, fe réduit 
à ce peu de paroles, très- aifées à compren- 
dre, vf 47. &? f4« En vérité , en vérité je 
vous dis que celui qui croit en moi, a la Fie 
éternelle j £5? je le rejfiifciterai au dernier 
jour. Ainfi , le précis de tout le Difeours 
que Jefus-Chrift fit en cette occafion, c'eft, 
Qu'il étoit le Meffie envoyé de la part de 
Dieu 3 & que ceux qui le croiroient tel, 

reffuf- 
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reflufciteroient au dernier jour pour vivre 
éternellement. Comme ceux à qui ce 
Difcours s'addreflbit , étoient du nombre 
de ceux qui le jour précédent l'avoient 
voulu faire Roi par force , il ne faut pas 
s'étonner que Jefùs leur parlât de fa Per- 
fonne, de fon Royaume, & de fès Sujets 
en des termes obfcurs, myfterieux, & tels 
qu'ils dévoient neceflairement choquer des 
gens qui ne regardoient le Règne du Mes- 
fic, que comme un Règne purement tem- 
porel, enrichi de tout ce que les Grandeurs 
mondaines ont de plus pompeux, & fous 
lequel ils efperoifcnt jouïr d'une puiflante 
Protcftion, & d'une agréable Profperité. 
Pleins de ces magnifiques efperances, ayant 
trouvé un Homme qui faifoit des miracles, 
& concluant de là , que c'étoit le Libéra- 
teur qu'ils attendoient , peu s'en etoit fallu 
que le jour précèdent ils n'en fuflent venus 
à une rébellion ouverte -, & qu'ils n'y eus- 
fent enveloppé Jefus lui-même. Comme 
ils continuoient de le fuivre, apparemment 
dans le même deflein, il trouva à propos 
de couper cours à une telle entreprife. Et 
c'eft pour cela que, quoi qu'il leur parle 
de fon Règne dans cette occafion , il le fait 
d'une manière qui détruit fi vifiblement 
l'idée qu'ils en avoient conçue , que ce 
Peuple voyant qu'il renverfoit toutes leurs 
Tom. L H vai- 
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vaines efperances, & qu'il leur parloit de 
manger fa chair & de boire fon fàng jxmr 
avoir là Vie, il fe prit à dire, vf. fi. Corn- 
ment celui-ci peut-il donner fa chair à manger? 
Et plujieurs même de/es Difcipks dirent fies 
paroles font bien dures , qui peut les écouter? 
De forte qu'ils furent fcandalifez fur fon fu- 
jet, & * l'abandonnèrent, vf. 60. &66. Mais 
le véritable fens de ce Difcours de J. C. pa- 
roît clairement par laConfeffion de S. Pier- 
re qui comprit beaucoup mieux la penfée 
de ce divin Doéteur, comme il paroît par 
la réponfe qu'il lui fit au nom de tous les 
autres Apôtres : car Jefus ayant dit à ceux- 
ci, vf. 67. Et vous , ne voulez-vous point 
aujjî me quitter? Simon Pierre lui répondit 9 
A qui nous en irions-nous , Seigneur ? Fous 
avez les paroles de la Vie éternelle , c'eft-à- 
dire, vous nous enfeignez le moyen de par- 
venir à la Vie éternelle* c'eft pourquoi nous 
croyons £5? nous [avons que vous êtes le Mes- 
fie, le Fils du Dieu vivant. Croire cela, 
c'étoit manger fa chair & boire fon fàng $ 
& c'étoit par ce moyen qu'on obtenoit la 
Vie éternelle : Jefus-Chrift ne vouloit dire 
autre chofe par ces expreflïons figurées. 

Quel- 

yi.Yl.66. J * 
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Quelque temps après, il demanda à lès 
Difciples, Marc VI II. 27. Qui dit-on que 
je fuis? Jls lui répondirent, Jean Baptiite, 
ou l'un des Anciens Prophètes qui eft ref- 
fufcité. Après quoi il leur. demanda, qui 
ils penfoient eux-mêmes qu'il fût. Et Pier- 
re prenant encore la parole, lui répondit 
ainfî, Marc VIII. 29, Fous êtes le Meffie. 
Luc IX. 20. * le MeJJie de Dieu.EtMittb. 
XVI. 16. Fous êtes le Meffie, le Fils dti 
Dieu vivant: toutes exprcflîons qui ligni- 
fient une même chofe , comme il paroît 
par ces differens Paflages,qui fatisfont éga- 
lement à une même Queltion. Sur cela 
Jefus-Chrift dit à Pierre Mat th. XVI. 17. 
18. Que la vérité qu'il venoit d'avancer 
étoit d'une telle nature, que la chair £5? le 
fang ne la lui avoient pas révélée , mais fon 
Père qui étoit aux Cieux*, & que ce feroit- 
là le fondement fur lequel il bâttroit fon 
Eglife. Par tout ce qui eft contenu dans 
cepaflàge, il eft plus que probable, que 
Jefus-Chrift n'avoit pas encore dit à fes 
Apôtres en termes formels , qu'il fût le 
Meffie^ mais que fa manière de vivre & (es 
miracles leur avoient donné fujet de leçon- 
clurre. Et la raifon pourquoi ce divin 
Seigneur étoit fi retenu à leur égard, c'eft 

appa- 
* Têt Xêtrit rS 0fov. 

H: 
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apparemment, parce que, s'il leur eût dé- 
claré en particulier d'une manière ouverte 
& précifë, qu'il étok le Meffie ,\c Roi dont 
il annonçoit publiquement le Règne, par 
tout où il fe rencontroit, Judas, c^l'i\ con- 
noifToit pour un homme diflïmule & traî- 
tre, n'auroit pas manqué de profiter de cet 
aveu pour porter témoignage contre lui, 
d'une manière qui l'auroit rendu véritable- 
ment criminel auprès du Gouverneur Ro- 
main. Cette réflexion pourra peut-être 
fervir à nous faire entendre une réplique 
qui paroît hors de propos, laquelle fetus- 
Chrift fit à fes Apôtres,^» VI. 70. lors 
qu'ils confeflerent qu'il étoit le Meffie. 
pour faire mieux comprendre le fens de 
ce paflage , je le mettrai ici tout entier : 
Pierre ayant dit , Nous croyons £5? nous 
[avons que vous ites le Meffie , le Fils du 
Dieu vivant: Je/us lui répondit. Ne vous 
ai-je pas choifi vous douze? £5? néanmoins 
Vun de vous eft * Diable. Cette réplique 
paroît d'abord ne faire rien au fujet , quoi 
qu'il foit fur que les Difcours de Notre 
Seigneur étoient tous fort raifonnables & 
fort juftes. Voici donc, ce femble, le fens 
de ces paroles, qui pouvoient être enten- 
dues dans la fuite par les onze Apôtres, lors 

qu'ils 
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u ils y feroient réflexion après la trahifon 
!e Judas, comme ils comprirent après la 
refurreétion de Jefas-Chrift: ce qu'il leur 
avoit dit auparavant , qu'il détruiroit le 
Temple , & le releveroit en trois jours. 
Voici, dis-je, le fens de cette réponlèque 
Jefus-Chrift fit à Tes Apôtres. „ Vous avez 
„ confeffé & crû que j'étois le MeJfie^wO" 
jj tre Roi : Mais ne foyez pas furpris de ce 
„ que je ne vous ai jamais déclaré ouverte- 
j 9 ment cette vérité, car parmi vous dou- 
„ ze, que j'ai choifis pour être avec moi, 
„ il y en a un qui eft un délateur ou * un 
„ feux aceufateur •, lequel n'auroit pas 
„ manqué de me trahir & de porter accu- 
„ fâtion contre moi , fi j'eufle confeffé en 
<n termes exprès que j'étois le Mejfte^ le 
„ Roi d'Ifra'èl. 

Que dans ce temps-là Jefus-Chrift prit 
garde de ne pas déclarer pofitivement à fes 
Apôtres qu'il fût le Mejjie^ c'eft ce qui pa- 
roît encore par la manière dont il dit à St. 
Pierre, Matth. XVI. 18. que la Confeffion 
qu'il avoit faite, qu'il étoit le Mefîife, fe- 
roit le fondement fur lequel il bâtiroit fon 

Eglife : 

* Ceft ce qu'emporte le mot Grec (?/«?«**«) & 
peut-être feroit-il mieux de le traduire ainfi dans cet 
endroit que par celui de Diable. Parent beft de ÏAh* 
tm cm en a renvoyée ici. 
v ~ H 3 
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Eglife: Fous êtes Pierre , lui dit-il, ta fur 
cette pierre je bâtirai mon Eglife. Et les por- 
tes de V Enfer ne prévaudront point c ont r' elle. 
Paroles trop équivoques, pour qu'on pût 
s'en fervir contre lui pour prouver qu'il a- 
voit dit, qu'il étoit le Meffte\ & fur tout, 
fi. nous y joignons ce qui fuit immédiate- 
ment après, vf. ip. Et je vous donnerai les 
Clefs du Royaume des deux, & tout ce que 
vous lierez fur la Terre , fer a lié dans le Ciel-, 
& tout ce que vous délierez fur la Terre 9 
fera délié dans le Ciel. Comme ces derniè- 
res paroles s'addreffent perfonnellement à 
St. Pierre, elles font, que celles qui pré- 
cèdent (où Jefus-Chrift déclare que le 
dogme fondamental de fon Eglife c'eft de 
croire qu'il eft le Mcffie) font plus obfcu- 
res, plus équivoques, & par conféquent 
moins propres à être employées contre lui: 
bien qu'elles foient proposées d'une telle 
manière qu'elles peuvent être entendues 
dans la fuite 1 6c c'eft pour cette même rai- 
fon que Jefus défend encore ici à fes Apô- 
tres de dire, qu'il fût le Meffie-, vf. 20. 

Ce qui confirme combien eft probable 
ce que je viens de remarquer que J. C. n'â- 
voit pas encore déclaré ouvertement à fes 
Apôtres mêmes qu'il fût le Mcflîe, c'eft 
ce que ce divin Doéleur leur dit, (Jean 
Xv. if.) Déformais je ne vous appellerai 

plus 
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phsferviteurS) parce que le ferviteur ne fait 
pas ce que fait fon Maître. Mais je vous ai 
appelle mes j4mis,(dans le verfet précèdent) 
parce que je vous ai découvert ce que j'ai ap- 
pris de mon Père. Ces paroles font tirées 
de la dernière converfation que J. C. eut 
avec fes Difciples après que Judas l'eut 
quitté, & dans laquelle il leur confia le 
grand fecret de fa Miflîon en leur parlant 
du Royaume des Cieux comme de fon 
Royaume , ce qu'on peut voir dans St. Luc 
Ch. XXII. 30. & en leur découvrant plu- 
fieurs autres particularitez touchant ce 
Royaume : d'où il l'avoit , quelle efpèce de 
Royaume c'étoit, comment il devoit être 
adminiftré 5 & quel rang ils y tiendraient 
eux-mêmes, &V. D'où il paroît évidem* 
ment qu'excepté un peu avant qu'il fût 

Î>ris, & qu'il quittât fes Difciples pour al- 
er à la mort, il les avoit laiflez jufqu'alors 
dans l'ignorance comme des ferviteurs , 
mais que dans ce moment il fe découvrit 
ouvertement à eux comme à fes Amis. 

Depuis ce temps-là , (c'eft-à-dire depuis 
que Jefus eut demandé à fes Difciples qui 
ils difoient qu'il étoit) il commença à décou- 
vrir à fes Difciples (c'eft-à-dire, à fes Apô- 
tres, qui font fouvent appeliez Difciples) 
qu'il falloit qu'il allât à Jerufalem , qu'il y 
fmffrit beaucoup de la part des Anciens , des 
H 4 pri*r. 
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principaux Sacrificateurs , &f des Scribes , 
qu'il fât mis à mort, fcf ?»'*7 reffufcitât le 
troifiême jour , Mattb.XVI. 21. Quoi que 
toutes ce» chofes convinflent eflèntiellc- 
ment mMeJ/te 9 les Apôtres ne voyoient 
pas trop bien qu'on pût les lui appliquer : 
ou plutôt , ces chofes ne s'accordoient 
guère avec l'idée qu'ils avoient du Meffie : 
c'eft Ce qui paroît clairement par la cen* 
fure que Pierre fit à N otre Seigneur, Mat th. 
XVI. 2,2. dès qu'il eut dit ce que nous ve- 
nons de voir. Cet Apôtre avoit déjà con- 
fefle deux fois , que Jefiïs étoit le Meffie , 
& cependant, il ne fauroit entendre dire pré- 
fentement qu'il doive fouffrir, être mis à 
mort 5 & reflufeiter. D'où, l'on peut voir, 
que Jefus n'avoit pas encore expliqué à fes 
Apôtres d'une manière fort diftinéte, ce qui 
le regardoit perfonncllement . Us avoient 
été, pendant long- temps, les témoins de fe 
vie Se de fes miracles; &s'étant par-là con- 
firmez de plus en plus dans la croyance qu'il 
étoit le Meffie^ ils étoient en état de recon- 
noître les traits particuliers qui dévoient en 
former le cara&ère, & remplir l'idée que les 
Prophètes en avoient donné ; & c'eft ce 
qu'il commença dès lors à leur découvrir, 
quoi qu'il le fît d'une telle manière, que les 
Juifs ne pouvoient point en prendre occa- 
fion de l'accufer : Il commença, dis-je*, à 

leur 
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leur parler alors plus ouvertement deeequï 
regardoit le Meffie, parce que c'étoit jufte- 
ment dans ce temps-là que tout ce qui le 
concernoit alloit être accompli , par fes 
Souffrances, paria Mort, & par fa Ré- 
Çirreâion. Cer c'étoit ici la dernière an- 
née delà vie, de forte qu'il ne devoit fè 
trouver avec les Juifs à Jerufalem qu'une 
autre fois à la Fête de Pâque, où ils dé- 
voient difpofer à leur gré de fà perfonne. 
Voilà pourquoi il commence maintenant à 
parler de lui-même d'une manière plus, ou- 
verte, mais pourtant avec les précautions, 
qu'il devoit garder néceflairement pour ne 
pas donner fujet à Ces Ennemis de lui in- 
tenter aucune aceufation, qui pût paroître 
jufte, ou importante au Gouverneur Ro- 
main. 

Après qu'il eut cenfuré St. Pierre, en lui 
difent, Qu'il n'avoit point de goût pour les 
chofes de Dieu , mais pour celles des hommes , 
Marc VIII. 33. il appelle le Peuple à foi, 
& prépare aux fouffrances ceux qui vou- 
dront être fes Difciples: Si quelqu'un, leur 
dit- il, vf. $8. a honte de moi £5? de ma parole 
parmi ce Peuple adultère £5? corrompu, h Fils 
de V homme aura auffi honte de lui, lors qu'il 
viendra accompagné des Saints jfnges dans la 
gloire de fon Pire. A quoi il ajoute (Malth. 
XVhzjj z8.) deux ades illuftres & folem- 
Hf nels, 
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farprendre , & pour l'acculer devant le 
Gouverneur Romain. Et en effet , ils 
n'auroient pas manqué (ans doute d'alléguer 
contre Jefus ce qu'il dit en cet endroit, 
Que quelques-uns de ceux qui étoient préfens 9 
ne goûteroient point la mort qu'ils n'euffeut 
va le Fils de P Homme venir en fon Règne: 
Ils auroient, dis- je, donné un fens crimi- 
nel à ces paroles, fi celui qu'elles renfer- 
xnoient n'eût été obfcurci par le verfet 
précédent; & que dans cette fituation il 
n'eût été fi difficile à entendre encetemps- 
;ià, qu'aucun de fes Auditeurs ne pouvoit 
les expliquer d'une manière qui pût lui 
nuire auprès de Ponce Pilate. Car que les 
Principaux d'entre les Juifs ne fuflènt pas 
fort bien intentionnez à fon égard, c'eft 
ce que St. Luc remarque expreflemerçt au 
Cb. XI. de fon Evangile, vf. f$,&f4. 
Les DoSleurs de la Loi, dit-il, & les Pba- 
rifiens commencèrent à le preffer, ta à lui 
faire plufieurs quejlions, lui tendant des piè- 
ges, £5? cherchant à tirer de fa bouche, de- 
quoi Paccufer. Et cela peut fufKre pour 
juftifier toutes les autres manières de par- 
ler équivoques & obfcures en apparence, 
dont Jefus- Chrift fe fert en d'autres ren- 
contres : car ce divin Seigneur s'eft trouvé 
dans de telles circonftances, que (ans cette 
fage retenue il n'auroit pu exécuter l'oeu- 
vre 
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vrc qu'il étoit venu entreprendre , ni en 
remplir fi bien toutes les parties , qu'en 
examinant lesDefcriptions que les Prophè- 
tes ont faites du Meffie^ on eût pu recon- 
noître exaéiement, après qu'il auroit quit- 
té ce Monde, que c'étoit à lui qu'elles 
convenoient véritablement. 

Dès lors, Matth. XVILio. &V. Jcfus- 
Chrill commença, pour ainfi dire, à avouer 
à fes Apôtres qu'il étoit le Meffie^ fans le 
dire pourtant en termes formels $ en leur 
déclarant que, comme les Scribes avoient 
raifon de dire en vertu de la Prophétie dcÉ 
Malachie Cbap. IV. v. y. qu'Elie devoi» 
précéder Je Mejjîe, il étoit certain qu'Eliè 
étoit déjà venu , mais qu'il avoit été mé- 
connu & mal-traité par les Juifs. Et par-là 
fes Difciples reconnurent que c } étoit de Jean 
Baptifte qu'il leur par hit , vf. 13. Peu de 
temps après, il leur infinua d'une manière 
encore plus fenGble, qu'il étoit le Méfie 9 
Marc IX. 41. Quiconque vous donnera un 
verre d'eau * en mon nom , parce que vous 
êtes au Meffie^c. Et c'eft-là, fi je ne me 
trompe , le premier endroit où Notre 
Seigneur employé le nom de MeJJte^ & la 
première fois qu'il en eft venu à confcflèr 
fi pofitivement à des Juifs de Nation, que 
c'etoit lui qui l'étoit. 

Etant 

* T. 'J& 9 * 9 w(**ri fur , ht Xçtrv iru 
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n'avoit rien fait contre la Loi en gueriflant 
le jour du Sabbat un homme qu'il avoit 
trouvé auprès de la Pifcine de Bethefda, 
Foi. Jean V. 1-16. Car quoi qu'il y eût 
plus d'un an & demi que* ce miracle avoit 
été fait, les Juifs s'en fervoient encore com- 
me d'un prétexte pour le faire mourir. Je 
dis comme d'un prétexte, car voici la véri- 
table raifon pourquoi ils cherchoient à lui 
ravir la vie, comme St. Jean nous l'apprend 
dans ce même Chapitre, vf. 2f- 34. Alors 
quelques gens de Jerufalem commencèrent à 
dire : N'eft-ce pas là celui qu'ils cherchent à 
faire mourir? Le voila néanmoins qui parle 
devant tout le monde , fans qu'ils lui difent 
rien. N'eft-ce point que les Sénateurs ont re- 
connu qu'il eft véritablement le Meffie? Mais 
pourtant nous [avons d'où eft celui-ci , au lieu 
que quand le Meffie viendra , perfonne ne 
faura d'où il eft. Jefus cependant continuoit 
à les inftruire * &? difoit à haute voix dans 
le Temple : Fous me connoiffex , 13 vous fa- 
vez d'où je fuis: Et je ne fuis pas venu dt 
moi-même , mais Celui qui m'a envoyé eft vé- 
ritable , & vous ne le connoijfez point. Pour 
moi, je le connois, parce que je fuis Venu de 
fa part) &? qu'il m'a envoyé. Alors ils cher- 
choient (Poccafion) de le prendre •> £5? néan- 
moins perfonne ne mit la main fur lui, parce 

* Voyez jfow Çh. V. 5, 6. &c. 
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que fon heure n* étoit pas encore venue. Et 
plu fteurs du Peuple crurent en lui, &? difoient 
entr'eux : Quand le Meflîe viendra , fera-t- 
il plus de miracles que n'en a fait celui-ci? 
Des Pharifiens ayant ouï ce que ces gens di- 
foient de lui tout baS) £5? s* étant joints aux 
principaux Sacrificateurs ils envoyèrent des 
■ jlrchers pour le prendre. Mais Jefus leur 
difoit : Je fuis encore avec vous pour un peu 
de temps , £5? je vais enfuit e à celui qui m'a 
envoyé. Fous me chercherez , mais vous ne 
me trouverez point ^ & vous ne pouvez venir 
ou je dois aller. Les Juifs difoient entr'eux : 
Où ira-t-il donc que nous ne pourrons le trou- 
ver? Nous voyons par-là, que le grand 
crime dont [efus-Chrill étoit coupable au 
fêns des Juifs, & qui les irritoit fi fort con- 
tre lui , c'étoit d'être regardé comme le 
Meffie^ & de faire des choies qui portaient 
le Peuple à croire en lui, c'eft-à-dire, à 
croire qu'il étoit effeftivement le Meffte. 
Ici Nôtre Seigneur déclare encore, qu'il 
étoît le Meflîe, en termes très-aifez à en- 
tendre , du moins après fa Refurreftion : 
car s'il étoit envoyé de la part de Dieu, 
comme il le dit ■pofitivement f & qu'il fit 
des miracles par la vertu de PEfprit de 
Dieu, on ne pouvoit point douter qu'il ne 
fût/* Meffie. Cependant, la déclaration 
qu'il en fait, eft exprimée d'une telle ma- 
Tom. L 1 niére 
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niére que les Pharifiens & les Sacrificateurs 
ne pouvoient point s'en prévaloir pour lui 
intenter une aceufation qui les autorHat à 
interrompre fon Miniftère,ou à fe (kifir de 
fa perfonne, quelque defir qu'ils euflent de 
le faire. En effet les Archers qu'ils avoient 
envoyez pour le prendre, s'en retournèrent 
charmez dé lès difeours , fans avoir mis les 
mains fur lui , vf. 4f , 46. Et lors que les 
principaux Sacrificateurs leur'demandérent, 
Pourquoi ils ne l'avoient pas amené: ils ré- 
pondirent : Jamais homme n'a parlé comme 
cet homme. A quoi les Pharifiens répliquè- 
rent, Et es* vous donc vous-mêmes feduit s aujfi 
bien que les autres? T a-t-il un feul des Sé- 
nat eut s, ou des Pharifiens qui ait crû en lui? 
Car pour cette populace , qui ne fait ce que 
c*e(l que la Loi , ce font des gens maudits de 
Dieu. On voit par ce paflage que par 
croire en lui ^Y on entendoit,rr0/V* qu'il et oit 
le Meffie. Car , difent ces principaux Sa- 
crificateurs , „ y a-t-il perfonne parmi les 
„ Sénateurs , qui font verfez dans la con- 
„ noiflànce de la Loi, ou parmi les Phari- 
„ liens, qui font des gens dévots & éclai- 
„ rez, y en a-t-il aucun parmi eux qui le 
„ reconnoifle pour le Meffie? Quznt à ceux 
„ qui voyant le Peuple partagé à fon égard, 
„ difent qu'il efi le Meffie y cc font des igno- 
a rans, des gens de néant, qui n'entendent 

„ point 
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„ point les Ecritures 5 & qui font maudits 
„ & abandonnez de Dieu pour être en 
„ proye aux fedu&ions de cet Impofteur, 
„ jufques à le prendre pour lç véritable 
„ MeJJie". Or Jefus voyant les ^nofes ainfî 
difpofées, continua de fe faire voir, quel- 
que envie que les principaux d'entre les 
Juifs euflent de fe faifir de fa perfonnej Et 
vf. 37, 38. le dernier jour de la Fête, qui 
itoit le plus folemnel^ fe tenant debout , il 
difoit à haute voix : Si quelqu'un a foifj 
qu'il vienne à moi, £5? qu'il boive. Si quel- 
qu'un croit en moi, il for tir a de fon ventre 
des fleuves d'eau vive, comme dit V Ecriture. 
Par où il déclare encore , qu'il eft le Mefjie % 
mais par des expreflîons prophétiques , 
comme on peut le voir par le verfet fui- 
vant de ce même Chapitre , & par les 
endroits du Vieux Teftament auxquels ces 
paroles de Jefus Chrift doivent être rap» 
portées. 

Dans le Chapitre fuivant (Jean VIII.) 
tout ce qu'il dit de fa Perfonne , & qu'il 
veut faire recevoir comme un Article de 
Foi par ceux à qui il parle, fe réduit à ceci: 
„ Qu'il eft envoyé de la part de Dieu, & 
„ que s'ils ne croyent pas qu'il cQileMeffie^ 
„ ils mourront dans leurs péchez". Du 
refte , il leur propôfe tout cela d'une telle 
manière, qu'ils ne le comprirent pas trop 
I 2. bien, 
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bien , comme le remarque St. Jean vf. 27. 
Et Notre Seigneur lui-même leur dit, vf. 
28. lors que vous aurez élevé en haut le Fils 
de V homme ^ vous connoitrez qui je fuis. 

Jefus étSht forti du Temple rencontra un 
homme aveugle dès fa naiflance & le gué- 
rit. Enfuite ayant rencontré ce même 
homme que les Juifs avoient interrogé fur 
la manière dont il avoit recouvré la vue, 
& qu'ils avoient chafle de la Synagogue, il 
lui dit, Jean IX. 5J* — 38. Croyez-vous au 
Fils de Dieu? Il lui répondit , Qui eft-il 9 
Seigneur , afin que je croye en lui? Et Jefus 
lui dit , vous Y avez yâ- 9 é? c*eft celui-là même 
qui vous parle : £5? il lui répondit , je croi y 
Seigneur. Cet homme eft ici déclaré Fi- 
dèle, comme vous voyez j % & tout ce qui 
lui fut propofé à croire, c'eft, que Jeiiis 
étoit le Fils de Dieu , ce qui étoit autant 
que croire, qu'il étoit le MeJJie^ comme 
nous l'avons déjà montré. 

Dans le Chapitre fuivant(7**»X.i-2î.) 
Jefus déclare , que les Juifs & les Gentils 
s'accorderoient à lui ôtcr la vie , mais il le 
fait par le moyen d'une Parabole, qu'ils ne 
comprirent point, vf. 6. 20. 

Jefus s'étant trouvé enfuite à la Fête de 
la Dédicace, les Pharifiens lui demandè- 
rent, Luc XVII. 20. Quand viendroit le 
Royaume de Dieu, c'eft- à-dire, du Meffie. 

Et 
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Et il leur répondit ,' Qu'il ne vicndroit 
point avec une pompe & un éclat qui le 
fit remarquer, mais qu'il commençoit déjà 
d'être au milieu d'eux. S'il fé fût arrêté- 
là , le fens de cette Réponfe auroit été fi 
évident , qu'ils n'auroient guère pu s'y 
méprendre, ou douter <Jue Jefus ne voulût 
faire entendre que le Mejfîe étoit déjà venu, 
&, qu'il étoit parmi eux: ce qui les auroit 
porté naturellement à conclurre, qu'il s'at- 
tribuoit lui-même cette qualité. Mais dans 
cepâflage, aufli bien que dans celui que 
nous avons cité * ci-deflus, il joint à ce 
qu'il dit de fon avènement prêtent, la ma- 
nifeftation de fon Règne, tant à l'égard de 
la vengeance qu'il devoit exercer contre les 
Juifs, qu'à l'égard du jugement qu'il fera 
de tous les hommes au Dernier Jour, il 
mêle, dis-je, en cet endroit ces deux dif- 
férentes Venues 5 & par- là il embarrafle fi 
fort fa penfée, qu'il n'étoit pas facile de 
comprendre ce qu'il vouloit dire. C'eft 
pourquoi les Juifs vinrent encore vers lui 
dans le Temple., 7'*» X. 23. & lui dirent, 
Jufques à quand nous tiendrez-vous Fcfprit 
en fuffeniï Si vous êtes le Meflie, dites-le 
vous clairement. Jtfus leur répondit : Je 
mus l'ai dit^ £2? vous ne croyez pas. 

us 

* p. m. & fuiv. ^ 
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Les œuvres que je fan au nom de mm Pere 9 
rendent témoignage de moi. Mais vous ne 
croyez- pas, parce que vous n'êtes pas de 
mes Brebis , comme je vous aï déjà dit. Il eft 
vifible, que, Ion que Jefus-Chrift repro- 
che ici aux Juifs de ne pas croire, il 
veut dire, qu'ils ne croyent pas qu'il 
(bit le Meffie, comme cela paroîc par les 
verfets précédens, & par ceux {a) qui foi* 
vent dans le même Chapitre, où le mot 
de croire eft manifeftement employé. dans 
le même fcns. 

Jefus étant allédejerufalem kBetbabara^ 
& de là à Bethanie 9 fur la nouvelle qu'il 
eut de la Mort de Lazare, 7*a» XL tf-tj. 
il dit à Marthe : Je fuis la refurreSion & la 
vie: Celui qui croit en rnoi^ vivra , quand 
mime il fer oit mort : 13 quiconque vit , & 
croit en moi, ne mourra point pour toujours. 
C'eft ainfi qu'il faut entendre f à ce que je 
croi, ces mots,a7roô«vrç iU tc\ #/&ivût} con- 
formément à cet endroit de la Genefe Cb. 
III. v. 22. que les Septante ont traduit, 
^VffTflBf tU tqv aiuv&i ou bien à ces paro- 
les de St. Jean (Cb. VI. v. f i.) qui font 
précifement (£) les mêmes, & qu'on'a 

fort 

(a) Voyez les verfets 36 , 37 , er 38. 

(b) Car a y a dans le Grec, Çfan*i $îç rit 
mlSm, 
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fort bien traduit dans la Verfion (a) An- 
gloife par, il vivra pour toujours C'eft 
pourquoi Ton peut douter, fi dans cet en- 
droit les paroles de Notre Seigneur peu- 
vent être traduites de cette forte, (b) Qui- 
conque vit} &? croit en moi^ ne mourra ja- 
mais. Mais pour reprendre l'entretien àe 
Jefiis.-Chrift avec Marthe : Croyez-vous ce- ( 
ia 9 lui dit ce divin Doéteur? Et elle lui 
répondit: Oui, Seigneur , je croi que vous 
4/tf leMd&e 9 le Fils du Dieu vivant , qui 
devoit venir dans le Monde. Elle fait cette 
réponfe à Jefus-Chrift comme pour fatis- 
faire pleinement à fa demande, cette croyan- 
ce étant telle que quiconque Tavoit , étoit 
par cela feul véritable Fidèle. 

Mais nous pouvons voir encore plus par-, 
ticuliérement , dans cette Hiûoire de la 
Refurrèétion de Lazare , quelle étoit la Foi 
que Jefus-Chrift exigeoit des hommes, nous 
pouvons , dis-je , le reconnoitre par la 
Prière qu'il addrefle à fon Père avant que 
de faire ce grand miracle, Mon Père, lui 
dit- il , vf. 41 . & 42. je vous rends grâces de 
ce que vous nfavez exaucé 1 Je [ai bien que 
vous m 9 exaucez toûjours\mais je dis ceci pour 

ce 

( a ) * Jhall live for wer. 
(b) Ceft ainfi que les Traduâeurs de Genève & 
de Mim ont rendu ce paflàge. 

1 4 
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ce Peuple qui m'environne , afin qu'ils croyent 
que c'eft vous qui m'avez envoyé. Et voici 
l'effet qui s'en'enfuivit : Ce fi pourquoi , dit 
l'Evangelifte , vf. 4f . plufieurs d'entre les 
Juifs qui et oient venus voir Marie , £5? qui 
avoient vu ce que Je/us avoit fait , crurent 
en lui , c'eft- à-dire, qu'ils crurent qu'il 
avoit été envoyé de la part du Père , ce qui 
fignifioit en d'autres termes, qu'il êtoit le 
MeJJie. Or que dans les Evangeliftes, ce 
ibit là le fens de cette expreflion croire en 
lut\ nous en avons une preuve fenGble dans 
les paroles fui vantes, vf. 47, 48. Alors les 
Principaux Sacrificateurs £5? les Pharifiens 
tinrent confeil enfemble , Ç5? dirent: §>ue fai- 
Jons-nous ? Cet homme fait beaucoup de mi* 
racles. Si nous le laijfom faire , tous croi- 
ront en lui. Ceux qui difent ici, 
que tous croiroient en lui, é- 
toient, comme vous voyez, les principaux 
Sacrificateurs Scies Pharifiens, c'eft- à-dire, 
les ennemis déclarez de Jefus Chrift, les- 
quels cherchoient à lui ôter la vie 5 & ne 
pouvoient , par conféquent , regarder la foi 
qu'on avoit en lui, de laquelle ils parlent 
en cet endroit, que comme une croyapec 
qui le faifoit recevoir pour le Meffîe. Il pa- 
roit que c'étoit-là leur véritable penfée, 
par les paroles qui fuivent immédiatement 
après ; Si nous le laijfons faire de la forte 9 

tous 
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tous croiront en lui, c'eft-à-dire, tous croi- 
ront qu'il cft le Meffie: Et les Romains vien- 
dront, ajoutent- ils, £5? ruineront notre Fille 
££ notre Nation. Tout leur raifonnement 
n'eft fondé que fur cela 5 & c'eft comme 
s'ils euflent dit : „ Si nous laiflbns faire ce 
„ nouveau Dofteur -, & que nous permet- 
„ tiens au Peuple de croire en lui, c'eft- à- 
„ dire, de le recevoir pour le Meffie, ils 
5 , le mettront à leur tête pour être leur 
„ Roi , dans l'efperance d'être délivrée 
„ par fon moyen de la Domination Etran- 
5 , gère -, ce qui attirera fur nous les Armes 
5 , des Romains, d'où s'enfuivra notre pro- 
5 , pre perte & celle de notre Païs". La 
croyance que Jefus étoit le Meffie, étoit la 
feule chofe à quoi l'on pouvoit s'imaginer 
que les Romains duflent prendre intérêt. 
Sous quelque autre idée que le Peuple le 
regardât, cela leur étoit tout-à-fait indif- 
férent. D'où il s'enfuit évidemment, que 
croire en lui , fîgnifie, dans le langage des 
Evangeliftes, croire qu'il eft> le Me fie. Cefi 
pourquoi le Sanhédrin, ajoute St. Jean Ch. 
XI. vf. f 5 , f 4. ne fongeoit depuis ce jour-là 
qu'à trouver moyen de le faire mourir. Ce 
qui fit que Jefus * ne fe montra pas encore 

(car 

* Il y a dans le Grec: 'ii<rSç St m*. "eTi irapfarU 
W1 punir ti h iêiç 'lv$*i*tç. 

if 
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( car c'eft-là ce qu'emporte le mot in ew-. 
core, & je croi qu'il faut le traduire ainfi 
dans cet endroit) en public , ou à découvert, 
parmi les Juifs , c'eft-à-dire les Juifs de Jc- 
rufalem. Je dis qu'on ne fàuroit bien tra- 
duire * ce paflage par, il ne fe montroit 
plus} parce que très-peu de temps après, 
Jefus parut ouvertement à la Fête de Pâ- 
que $ & fe fit connoître par fes miracles & 
par fes difeours d'une manière plus libre 
qu'il n'avoit jamais fait. Ajoutez à cela, 
que durant toute la (èmaine qui précéda îk 
Paflion, il enfeigna tous les jours dans le 
Temple , Mattb. XX. 1 7. Marc X. jx. Jjuc 
XVIII. $1 ,6fc. Voici donc, ce me fem- 
ble, quel eft le véritable fens de ce pafla- 
ge : c'eft , Que le temps de ce divin Sau- 
veur n'étant pas encore venu, il n'ofoit 
point fe montrer encore ouvertement & 
avec confiance devant les Scribes, les Pha- 
rificns,& ceux qui compofoient le Confeil 
de Jerufalem , lefquels étoient animez con- 
tre lui , & avoient réfolu de le perdre : Ceft 
pourquoi^ ajoute l'Evangelifte, il fe retira 
dans une Contrée qui eft auprès du Defert^ 
en une Ville nommée Ephraïm^ où il fe tint 
avec fes Difciples^ pour fe cacher jufques 
à la Fête de Pâque, qui et oit proche^, f f. 

En 

• Qùk V £TI xtpiiv&m. 
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In partant de là, il prit à part les douze 
apôtres, & leur expofa par avance ce qui 
ui dcvoit arriver à Jerufalem où ils alloient 
dors. Il leur dit, .„ que tout ce qui avoit 
„ été écrit par les Prophètes touchant le 
n Fils de l'Homme, alioit être accompli, 
„ qu'il feroit livré aux principaux Sacrifi- 
„ cateurs & aux Scribes, qui le condam- 
w neroient à la mort & le livreroient aux 
„ Gentils, qu'il feroit moqué, qu'on lui 
„ cracheroit au vifage, qu'il feroit fouet- 
„ té, & mis à mort j& qu'il refliifciteroit 
„ le troifiéme jour". Mais St. Luc nous 
apprend Cb. XVIII. 34. Que les apôtres ne 
comprirent rien ci tout cela , que ce difeours 
leur et oit caché; 13 qu'ils n'entendoient point 
ce qu'il leur difoit. Ils croy oient bien que 
Jefus étoit le Fils de Dieu,/* Mefjie envoyé 
delà part du Père, mais du refte l'idée 
qu'ils avoient du Meffic , étoit la même 
que celle qu'en avoient le refle des Juifs, 
c'eft-à-dire, qu'ils s'imaginoient qu'il feroit 
un Prince & un Libérateur temporel. Nous 
voyons dans St. Marc, {Cb. X. 35- .) que 
même dans ce dernier voyage qu'ils firent 
avec lui à Jerufalem ,deux d'entr'eux, Jac- 
ques & Jean , vinrent à lui ^ & fe jettmnt à 
tes pieds lui dirent : accordez-nous que dans 
votre Gloire , ou, comme dit S. Matthieu, 
Cb. XX. il. dans votre Royaume , nous 

/oyions 
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/oyions affis^Vun à votre droite , ta f autre i 
votre zaucbe. Tout ce qui les diftinguoit 
des Juifs incrédules, c'eft qu'ils crojroient 
que Jcfus étoit véritablement le Meffie * & 
qu'en conféquence de cette perfuafion ils 
le regardoient comme leur Seigneur & leur 
Roi. 

Enfin, l'heure étant venue que le Fils 
de l'homme devoit être glorifié, Jefiis ne 
garda plus la même retenue qu'il avoit ac- 
coutumé de garder, mais fit fon entrée 
publique dans Jerufalem , étant mopté fur 
un afnon , félon qu'il efi écrit : Ne craignez 
point , Fille de Sion , voici votre Roi qui 
vient monté fur le poulain d'une afneffe. Ijes 
DifcipkS) comme le remarque S. Jean Cb. 
XII. 16. ne firent point d'abord d'attention 
à cela : mais quand Je fus fut entré en fa 
gloire , ils fe fouvinrent alors que ces chofes 
avoient été écrites de lui j £5? qu'on les avoit 
faites à fon fa jet. Car quoi que les Apôtres 
cruflent que f efus étoit le Meffie , il y avoit 
pourtant bien des particularitez dans fa 
Vie, dont ils ne favoient pas , dans le temps 
qu'elles arrivoient , qu'elles euflent été pré- 
dites du Meffie , mais qu'ils reconnurent 
lui convenir exa&ement, après (on Afcen- 
fion. Or comme Jefus entroit dans Jeru- 
falem dans l'équipage que nous venons de 
marquer, tout le Peuple fe prit à crier , Ho* 

fanMi 
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fanna, Béni foit le Roi d'Ifra'él qui vient au 
nom du Seigneur : ce qui étoit déclarer fi 
ouvertement qu'il étoit le Meffie y que quel- 
ques-uns des Phariftens, qui et oient parmi 
le Peuple «, Mirent à Jefus : Maître , faites 
taire vos Dïfciples. Mais ce divin Seigneur 
étoit fi éloigné de leur impofer (ilence,ou 
de les défavouër de ce qu'ils le reconnois- 
foient pour le Me£ie y qu'il leur répondît, 
Je vous déclare que, fi ceux-ci fi taifent,les 
pierres mêmes crieront. Et comme il fut 
arrivé dans le Temple, Mattb. XXI. if y 
. 16. des Enfans s'étant mis encore à crier , 
Hofanna, au Fils de David , les principaux 
Sacrificateurs, £5? les Docteurs de. la Loi en 
conçurent de V indignation, & lui dirent, En- 
tendez- vous bien ce qu'ils difent? Oui, leur 
répondit Jefus : Mais ri avez-vous jamais l& 
cette parole : * Fous avez tiré la louange la 
plus parfaite de la bouche des petits Enfans 9 
Gf de ceux qui font à la mammelle? Et alors y 
dit St. Matth. vf. 14, 1 j\ il guérit ouver- 
tement des aveugles 13 des Boiteux qui vin- 
rent à lui dans le Temples &? les principauté 
Sacrificateurs £5? les DoSteurs de la Loi » 
voyant les merveilles qu'il avoit faites, 6? 
les Enfans qui crioient dans le Temple Ho(ân- 
m, e& furent indignez. On aura peut-être 

de 
*j»/.V1II.3. 
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de la peine à fe perfuader qu'après tant de 
Miracles, que Notre Seigneur avoit fkits, 
depuis trois ans confecutifs & au delà, on 
s'émût fi fort à Jerufalem pour lui voir 
guérir des Boiteux & des Aveugles. Mais 
il faut fe reflbuvenir, Que, bien que le 
Miniftère de Jefus- Chrift ait été illuftre 
par quantité de Miracles, ils ont été faits, 
pour la plupart, autour de la Galilée, & 
dans des Lieux éloignez de Jerufalem : 
Qu'il n'eft parlé que d'un feul que Jefiis 
eût fait jufgu' alors dans cette Ville, lequel 
avoit été fi mal reçu , que les Juifs en 
avoient pris occafion de chercher à faire 
mourir le Seigneur Jefus , comme on peut 
le voir dans St. Jean, Ch. V. i<S. Et c'eft 
pour cela qu'il n'eft pas remarqué qu'il fe 
fût trouvé à Jerufalem durant la Pâque qui 
vint immédiatement après , parce qu'il n'y 
fut qu'en qualité de perfonne privée, & 
comme un Juif ordinaire. Et voici la rai- 
fon pourquoi il en ufa de la forte, ainfî que 
nous l'apprenons de St. Jean Cb. VII. i. 
Depuis cela, Jefus fe tenoit en Galilée , ne 
voulant pas demeurer en Judée, par ce que les 
Juifs cherchoient à le faire mourir. 

D'ici nous pouvons conjeéhirer, pour- 
quoi St. Jean ne remarque point que Jefus- 
Chrift ait été à Jerufalem la troifîéme Pâ- 
que après fon Baptême. C'eft apparem- 
ment 
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ment à caufc qu'il n'y fit rien de mémora- 
ble. A la vérité, lorsqu'il y alla pendant 
la Fête des Tabernacles, qui précéda im- 
médiatement cette cjcrnière Pâque,il gué- 
rit un Aveugle- né 5 mais il ne paroît pas 
qu'il Paît fait dans Jerufalem même, mais 
lorsqu'il étoit en chemin pour fe retirer fur 
la Montagne des Oliviers, car il femble 
que quand il fit ce miracle , il n'avoit au- 

{>rès de lui que fes Apôtres, comme on peut 
e recueillir en comparant le fécond verfet 
du Cb. IX. de St. Jean avec le 8.& le 10. 
du même Chapitre. C'eft, du moins, une 
chofe bien remarquable, que, lorsqu'il gué- 
rit cet Aveugle-né, ou cet autre Malade, 
auquel il avoit re»du la fanté dans Jerufa- 
lem à la Fête de Pâque un an auparavant, 
il ne le fit point; en préfénee des Scribes, 
des Pharifiens, des Principaux Sacrifica- 
teurs, ou des Doéteurs de la Loi. Et ce 
n'étoit pas fans raifonque dans les premiers 
périodes de fon Miniftère,il évitoit de leur 
faire voir qu'il fût Je MeJJie. Il fàlloit né- 
ceflairement, qu'il évitât de provoquer les 
Conduéteurs du Peuple Juif en paroifTant 
trop fouvent devant eux à Jerufalem. Com- 
me ils étoient fes ennemis déclarez , & 
qu'ils lui portoient une haine implacable, 
il ne pouvoit point attendre qu'ils le lais- 
faflent en repos , s'il eût demeuré à Jerufa- 
lem 
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lem fous leurs yeux, & fous la Jurifdi&ion 
particulière du Sanhédrin j & qu'appliqué 
îâns cefle à prêcher & à faire des miracles 
depuis le commencement de fon Miniftère, 
il eût répandu fa Doéfcrine & attiré le Peu- 
ple après lui dans cette Ville, gui étoit là 
Capitale de la Nation, & le Siège de Pau* 
torité des Romains & des Juifs. Mais main- 
tenant qu'il fe voit parvenu au dernier pé- 
riode de fa Vie, & que la Pâque eft arri- 
vée, c'çft-à-dire, le temps prefix, auquel 
il devoit accomplir l'œuvre pour laquelle 
il étoit venu dans le Monde , par fa Mort 
& fa Réfurre&ion, il fe met à faire plu- 
fieurs miracles dans Jerufalem même, en 
préfence des Scribes, des Pharifîens,& de 
tout le Corps de la Nation Judaïque , afin 
de donner à connoître qu'il eft le Mcffic. 
// enfeignoit tous les jours dans le Temple, dit 
St. Luc XIX. 47, 48. Et les Principaux 
Sacrificateurs, les Scribes ,& les Principaux 
du Peuple cher choient à le faire mourir : mais 
ils ne trouvaient aucun moyen de rien faire 
contre lui , parce que tout le Peuple Vé coût oit 
avec beaucoup d* attention. Nous ne fommes 
pas réduits à cojnjeéturer ce qu'il enfeignoit 
alors au Peuple - fur ce que nous avons vu 
qu'il prêchoit qonftamment ailleurs , car 
St. Luc nous dit expreflement, Cbap.XX. 
I. Çhtil étoit dans le Temple injtruifant le 

Peu- 
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Peuple . ta évangelizant , ou , comme *nous 
avons traduit, prêchant ^Evangile-, c'eft- 
à-dire,leur apprenant les heureufes nouvel- 
les de la venue du Règne du MeJ[u, ainfi 
que nous l'avons déjà montré. Et c'eft en- • 
corelàceque Jefus continua de publier , 
comme nous Talions voir dans ce qui nous 
refte à parcourir de fon Hiftoire. 

Dans le premier Difcours que nous 
trouvons, que Jefus- Chrift a fait après ce- 
lui dont nous venons de parler, il prédit 
(.7*4* XII. 20, &c.) qu'il feroit crucifié y 
& qu'après cela, toutes fortes de perfonnes, 
tant Juifs que Gentils, croiroient en lui. 
Sur quoi le Peuple lui dit, vf.34. Nous 
avons appris de la Loi que le Meflie doit de* 
tneurer éternellement. Comment donc dites- 
vous qu'il faut que le Fils de V homme /dit 
élevé en haut ? Qui eft ce Fils de F Homme ? 
De la manière qu'il répond à cette Ques- 
tion , il donne clairement à connoître qui 
il eft, en prenant le nom de Lumière; titre 

Su'il leur avoit déclaré lui appartenir, la 
erniére fois qu'ils Pavoient vu à Jerula- 
lcm. Car s'y étant trouvé à U Fête des 

Ta* 

* n faut entendre cela de la Verfion Angloife. Les 
Traducteurs de Mons ont auffi traduit» annonçant 
VRvanpU : Mais ceux de Gtnrvt fe font fervis ici du 
mot évàng*tiz4r. 

Tom. I. K 
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Tabernacles, fix mois auparavant , il leur 

avoit dit dans le même Lieu où il étoit 

préfentement, favoir, dans le Temple, Je 

fuis h Lumière du Monde : Celui qui 

me fuit, ne marchera point dans les Ténèbres, 

mais U aura la lumière de la vie, Jean VIII. 

1 1. Il dit encore dans le Cbap. IX. vf. y m 

du même Evangelifte, Tandis que je fuis ose 

Monde, je fuis la Lumière du Monde. 

Mais ni dans cet endroit, ni dans quelque 

autre que ce foit, pas même durant ces 

quatre ou cinq derniers jours de fa vie, il 

ne confefle jamais en termes formels qu'il 

(bit le Meffie j quoi qu'en toute rencontre 

il le leur donnât à connoître en telle forte, 

par fes miracles & par d'autres moyens, 

qu'on pouvoit fort bien le comprendre. Il 

prend, dis-je, cette précaution, bien qu'il 

fut que fon heure étoit venue, & qu'il fut 

préparé à la mort, Jean XII. vj. & quoi 

qu'il ne fît pas difficulté de faire connoître 

aux principauxChefc du Sanhédrin, qu'il 

étoit le Meffie, en fkifànt des miracles à 

leurs yeux dans le Temple, comme nous 

* venons d? le voir. Ce n'étoit pas (ans 

quelque raifon que ce^ divin Dodreur en 

ufoit iûnfî. Mais ce ne pouvoit être dans 

la 

* V*y$z Matth. XXL 14, & 1$. que nous avont 
iéjacité, pag. 141. 
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la vue de conlèrver fa vie, puis qu'il ve- 
hoît préfentement à Jerufatam dans le des- 
fein de l'abandonner. Il n'y avoit fans dou- 
te aucune autre raifon qui l'obligeât à cet- 
te retenue, que celle-là même qui l'avoit 
porté jufqu'alors à garder des ménagemens 
a cet égard depuis qu'il avoit commencé 
de faire les fondions de fon Miniftère, 
c'eft-à-dire, un deflein formé de (è con- 
duire d'une telle manière , qu'il pût exé- 
cuter l'œuvre pour laquelle il étoit venu 
dans le Monde, & remplir exaétement le 
caraûère du Meflie,tel qu'il avoit été don- 
né dans la Loi & dans les Prophètes. Corn-? 
me il avoit déjà accompli le temps deftin^ 
à fon JVlîniftère, il fe met à enfeignçr dan$ 
le Temple, & à faire ouvertement des Mi- 
racles devant les principaux Chefs du San- 
hédrin, & le Peuple, fans fe mettre en pei- 
ne fi l'on fe faifiroit de lui. Mais du refte 
il ne vouloit point qu'on fe rendît maître 
de & perfonne, pour aucun fujet qui pût 
le rendre criminel d'Etat y & c'eft pour 
cela qu'il évitoit de dire en termes exprès 
qu'il tut le MeJ/ie y le Roi d'Ifraél % de peur 
que ceux qui dans les difFerens fèntimens 
où l'on étoit à fon égard , panchoient de 
(on côté, n'en priflent occafîon d'exciter 
du trouble pour l'amour de lui, ou que les 
juifs qui lui en vouloient, ne s'en préva- 
K z luflènt 
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tarifent pour l'accufer avec fondement dV 
voir dit eh ternes formels qu'il étoit le 
Mcffie, le Roi d'Ifraël. C'étoit aflèz que 
par fa paroles & par fes aétions il déclarât 
de telle forte aux Juifs qu'il étoit le Meffie f 

Ïu'ils nepuffènt s'empêcher de l'entendre. 
\t en effet ils l'entendirent très-bien, com- 
me il paroît par ce qui eft dit dans St. Luc 
Cb.XX. 16. ip. & dans St. Matthieu Cb. 
XXI. 4f . Mais on ne pouvoit citer en 
preuve contre lui, ni fes aétions qui ten- 
doient uniquement au bien des hommes, 
ni fes difeours qui étoient myfterieux & 
paraboliques, (comme on peut le voir dans 
Jps Chapitres XXL & XXII. de St. Mat- 
thieu, & par les endroits de cet Evangc- 
lifte qui font parallèles* avec d'autres de St. 
Luc,) ni aucun des moyens qu'il employoit 
pour faire connoître qu'il étoit le Meffic, 
comme fi fa conduite étoit contraire au 
bien de l'Etat, ou tendoit à en troubler la 
tranquilité. Par ces fages précautions il 
évita d'être condamné comme mal-fàiteur, 
& remporta du Gouverneur Romain fon 
Juge, ce glorieux témoignage, qu'il étoic 
innocent, & qu'il avoit été (acrifié à l'en- 
vie des Juifs, ayant ainfî évité de dire qu'il 
fût le Mcflie, de telle forte que ceux qui 
feraient reflexion fur fa vie & fur fa mort 
après qu'il feroit reflufeité, puflent par ce* 

k 
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la même rcconnoître avec plus d'évidence 
qu'il l'étoit cfièâivcment. 

11 eft encore à remarquer, que bien qu'il 
allègue fouvent fcs Miracles pour faire voir 
qu'il eft le Meffie, il ne dit pourtant ja- 
mais aux Juifs qu'il fût né à Bethlehem , 
pour détjuire par-là le préjugé , dont ils 
étoient prévenus contre lui, le croyans Ga- 
liléen* préjugé, dont ils fe fervoicnt pour 
trouver qu'il n'étoit point le MdBc^Jean 
VIL 41 ,41. On ne pouvoit point lui fai- 
re un crime, ou l'accufer de ce que par des 
voies miraculcufes il gueriflbit des mala- 
des, &faifoit du bien aux hommes : mais 
s'il eût dit que Bethlehem étoit le lieu de 
(â Naiflknce, Pilate auroit pu en être auffi 
allarmé que le fut Hcrode, & concevoir 
contre lui des foupçons auffi préjudiciables 
à fon innocence, que ceux d'Herode fu- 
rent funeftes aux Enfans de Bethlehem & 
de tout le Pais d'alentour. Cette préten- 
tion d'être né à Bethlehem , accompagnée 
^u tour malin que les Juifs lui auroient 
donné félon toutes les apparences, ne pou- 
voit manquer d'être expliquée d'une ma- 
nière odieufe par le Gouverneur Romain, 
& de rendre Jcfus-Chrift lufpcâ: de quel- 
que deflèin crimineUcontre le Gouverne- 
ment. Et de là vient, que, lorsque Pilate 
K 3 lui 
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lui dit , D'oh etes-vous ? Jefus ne lui fit 
aucune réponfe. Jean XIX. p. 

Je laiflë à juger fi Notre Seigneur n'avoit 
point en vûè ces ménagemens particuliers 
qu'il étoit obligé de garder , fclon que fk 
prudence le lui fuggeroit, tant à regard 
de ceux qui recevoient fa DoQrine qu'à 
Pégard des Juifs qui ne fongeoient qu'à le 
farprendre 9 lors qu'il dit , ( Luc XI 1. j-o.) 
Je dois être baptifé d'un baptême 5 6? * r«j? 
bien me fens-je prejfi , j a/qu'à ce qu'il s'at- 
eomplijffe? Je fuis venu , dit- il au même 
endroit, vf. 4p. pour apporter le feu fur la 
Terre, 6? que fbubaité-je davantage, s'il eft 
déjà allumé? c'eft-à-dire, „ op commen- 
,, ce déjà d'être divifé fur mon fujet; (Pey. 
„ Jean VII. i*. 4?. IX. 16. fc? X. ip.j 
33 £c je n'ai pas la liberté de dire ouverte- 
„ ment qup je fuis le MeJJie, hormis après 
,, ma mort. Le chemin que je dois tenir 
„ pour aller au Thrône, eft extrêmement 
„ étroit 5 il eft fermé, pour ainfi dire, de 
„ chaque côté par une haye fort épaiflç* 
5y il fapt que j'y marche (ans m'en écarter 
„ le moins du monde, jufqu'à ce que je 
„ fois éjevé fur la Croix, dans le temps & 
9J de la manière qu'il faut, de forte que je 
.fo n'y arrive point ttop tôt, ni d'une ma- 

„ niére 

f Tliïf rvti%oftcu. • 
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„ niére oppofée à la fin légitime de mou 
„ Miniftere. 

Et afin de foûtenir cet innocent caraftè- 
re , fans qu'aucun accident ou aucune ca- 
lomnie put l'en détourner, il fortoit cha- 
que foir de Jerufâlem avec fes Apôtres, 2c 
le tenoit éloigné du chemin, comme St. 
Luc le remarque expreûemcnt dans Ton 
Evangile, Cb. XXI. $7. Or, dit-il, U 
jour il enfeignoit dans le Temple , 6? la nuit 
il fortoit & fe retiroitfur la montagne appel» 
lie des Oliviers. Jcfus-Chrift prenoit cette 
fage précaution, afin d'empêcher que le 
Peuple ne le vînt trouver en foule durant 
la nuit} & pour ne pas donner occafion à 
aucun détordre , ni faire foupçonner qu'il 
fbngeât à exécuter aucun mauvais deflein, 
à la faveur de cette grande affluence de 
Juifs qui étoient alors dans Jerufâlem, où 
ils étoient venus de tous cotez pour affilier 
à la Fête de Pâque. 

Mais pour revenir * à la prédication que 
Jefos fit dans le Temple, nous apprenons 
de St. Jean (Ch. XII. ?6.) qu'il exhorta 
le Peuple à croire en la lumière pendant qu'ils 
avoient la lumière. Et un peu plus bas, 
(vf.46.) U ajoute, Je fuis venu dans le Mon» 

de y 

* Voy. ii-dejfus p. 145./* paragraphe qui commence 
Dans le premier Difcours que nous trouvons, &ç« 
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de ytnoi qui fuis la Lumière , afin qu'aucun de 
ceux qui croyent en moi , ne demeure dans les 
ténèbres. Ce qu'il appelle croire quUl étoit 
le Méfie , comme je l'ai fait voir ailleurs. 
• Le jour fùivant, Mattb. XXI. il cenfii- 
ra les principaux Sacrificateurs de ce qu'ils 
n'avoient pas ajouté foi à Jean Baptifte, 
qui lui avoit rendu ce témoignage , qu'il 
ctoit le MeJJîe. Sur quoi il leur déclare par 
le moyen d'une Parabole, qu'il eft le Fils 
de Dieu, qu'ils dévoient mettre à mort* & 
qu'à caufe de cela Dieu leur ôteroit le 
Royaume du Meffie, & le donncrôit aux 
Gentils. Ils comprirent fort bien que c'é- 
toit-là fa penfée, comme il paroît par cet 
endroit de St. Luc,Ci&. XX. 16. Et ayant 
entendu cela , ils dirent : J Dieu ne plaife. 
Car ils avoient bien reconnu , ajoute cet 
Evangelifte, (vf. ip.) quHl avoit dit cette 
Parabole contre eux. 

La Parabole qu'il fit enfuite touchant le 
Royaume des deux, Matth .XX 1 1. 1 - 1 o. tend 
encore plus ouvertement à faire voir, que, 
fi les Juifs, à qui le Règne du Meflie avoit 
été premièrement offert, ne vouloient pas 
Je recevoir, il feroit transféré à d'autres. 
- Les Scribes, les Pharifiens & les princi- 
paux Sacrificateurs ne pouvoient foufirir 
que Jefus donnât ainfi à connoître, qu'il 
Çtoït le Meffie , par les difeours & par les 

mira*? 
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miracles qu'il fàifoit * devant eux , Jean 
XII. 57. liberté qu'il n'avoit jamais prife 
auparavant.. Irritez de ce qu'ils lui enten- 
doient dire , & des merveilles qu'ils lui 
voyoient faire , & ne lâchant comment 
empêcher, que le nombre de fes Se&ateurs 
ne s'augmentât 5 (car les Pbarijîens difoient 
entr'eux , vous voyez que nous ne gagnons 
rien y voilà tout le monde qui court après lui, 
Jean XII. ip.) ils s'accordèrent tous, tant 
les principaux Sacrificateurs, que les Dofteurs 
de la Loi y & les principaux du Peuple, à 
chercher une occajion de le perdre. Ils formé* 
rent ce projet le propre jour qu'il fit fon 
entrée dans Jerufalem , Luc XIX. 47. Le 
jour fuivant ils fongérent encore à exécuter 
Je même deflèin , comme nous l'apprenons 
de St. Marc Cb. XL 17, 18. // les enfeignoit 
dans le Temple , dit cet Evangelifte : ce 
que les DoEteurs de la Loi, & les principaux 
Sacrificateurs ayant entendu , ils cher choient 
Us moyens de le perdre j car ils le craignoient, 
parce que tout le Peuple avoit de V admiration 
pour fa Doftrine. 

Le deuxième jour après, comme Jefiis 
difoit aux Juifs que le Règne du Meflïe 
leur feroit ôlé, les principaux Sacrificateur 1, 
£$ les Scribes eurent envie de fe faifit de lui 

à 
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à F heure mime, mais ils appréhendèrent le 
Peuple, Luc XX. ip. Mais s'ils av oient 
lui fi grand defir de le prendre, pourquoi 
ne m eu oient -ils pas les mains fur lui, puis 

2u'ils étoient les principaux Sacrificateurs^ 
l les Gouverneurs du Peuple, c'eft-à-dirc 
les plus confiderables de la Nation par leurs 
Charges & par leur autorité ? St. Luc nous 
en dit clairement la raifon dans le verfct 
fuivant : Comme donc ils ne cherchaient que 
les occaftons de le perdre, ils lui envoyèrent 
des perfonnts qui çontrefajfoient les gens de 
bien, pour lui tendre des pièges, & le fur* 
prendre dans Ces paroles $ afin de le livrer au 
Aîagiftrat & au pouvoir du Gouverneur. Ils 
n'avoient aucun fujet d'aceufation fur quoi 
ils puflent le déférer au Magiftrat Romain, 
à l'autorité duquel ils étoient eux-mêmes 
fournis. Ceft ce qu'ils tâchoient de trou- 
ver y & c'eft pour cela qu'ils auroient été 
bien aifes de pouvoir le furprendre dans fes 
paroles, comme dit St. Matthieij Cb. X3£ IL 
i f . S'ils euflent pu attrapper quelque mot 
qui lui fût échappé par mégarde f par où 
ils euflent pu le rendre criminel, ou fufpeâ 
auprès du Gouverneur Romain , ils n'au- 
roient pas manqué de s'en prévaloir pour 
fe rendre maîtres de fa perfonne , dans 
l'efperance de le perdre. Car comme leur 
puiflance ne s'étendoit pas auflî loin que 

leur 
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leur rifalice, ih ne pouvoient point le faire 
jnourir de leur propre autorité , fans la 
permiffion & l'affiftance du Gouverneur, 
comme ils l'avouent eux - mêmes , Jean 
XVIII. ?i . Une nous eft pas permis défai- 
re mourir perfonne. C'eft pour cela qu'ils 
s'appliquoient avec tant d'ardeur à tirer de 
{k bouche une déclaration, conçue en ter- 
mes formels, qu'il étoit le Meffie. Ce n'eft 
pas qu'un pareil aveu lès eût engagez à 
croire en lui, plutôt que fes miracles, & 
les autres moyens qu'il employoit pour fe 
faire connçître, & dont il paroît qu'ils 
comprenoient aflez bien le deflein. Mais 
il leur Jfclloit des paroles claires & dire&es, 
exprimées d'une telle manière , qu'elles 
pufTent leur fournir *n fujet d'accuiàtion, 
<roi pût être de quelque poids auprès d'un 
JugePaycn. C'étoit-là, dis-je, la raifon 
pourquoi ils le preflbient de parler : Les 
juifs , dit St. Jean Ch. X. 24. s* ajfmhlerent 
autour de /#/,&? lui dirent :Jufques à quand 
nous tiendrez-vous Vefprit en fu/pens ? Si 
vous êtes le Meffie , dites-le nous claire- 
ment, **ppV**j c'eft-à-dire, en termes 
direâs & formels; car il paroît que St. Jean 
employé ce mot dans ce fens-là ,par un au- 
tre endroit de fon Evangile. C'eft au Cha- 
pitre XL vf. 1 1-14. Je fus ayant dit à fes 
. DifeipkSî Lazare dort 1 fes Difciples lui ré- 
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pondirent: s\il dort , if fera guéri. M$isje~ 
fus entendoit parler de fa mort , au lieu qu x ih 
croyoient qu'il leur parleit du fommeil ordi- 
naire. Je fus donc leur dit clairement, Trafariç: 
Lazare efi mort. On voit fans peine qu'il 
faut entendre ici par ce mot 5r*pfV**j en 
termes clairs & formels, qui expriment la 
chofe Amplement, & fans figure. C'eft 
de cette manière que les Gouverneurs des 
Juifs auroient voulu que Jcfus-Chrift eût 
déclaré qu'il étoit le Mejpe. Et c'eft à quoi ils 
le follicitérent de nouveau, Mattb.XXVL 
63. le Souverain Sacrificateur lui ayant 
commandé, de la part du Dieu vivant , de ' 
leur dire s'il étoit le Meffie, le Fils de Dieu, 
comme nous aurons occafion de le voir 
tout à l'heure. * 

Il paroît par tout ce qu'ils firent pour 
lui ôter la vie, qu'ils ne vifoient à autre 
chofe qu'à lui faire dire en termes exprès, 
qu'il étoit le Meffie. Toutes leurs démar- 
ches font voir que c'étoit-là ce qui leur 
manquoit 5 & que pour cet effet ils fouhai- 
toient avec ardeur de lui extorquer cette 
déclaration formelle, ou de tirer de fa bou- 
che quelque chofe qui pût choquer l'auto- 
rité des Romains , & le rendre criminel 
auprès de Pilate. C'eft dans cette vûë 
qu'au verfet z 1 . de ce Chapitre XX. de St. 
Luc, ils lui propoférent cette Queftion* 

Mat* 
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Maftrt) nous /avons que voas ne dites , & 
.tfën/eignez rien que dejujte 9 6? que vous m 
faites point acception de perfonnes , mais qui 
vous enfetgnez la voye de Dieu dans la veri- 
té : Nous eft-il permis ou non de payer le tri- 
but à Ce far? Ils cfperoicnt le furprendrc 
par cette Queftion captieufe, de quelque 
manière qu'il y répondît. Car s'il eût dit 
qu'ils étoient obligez de payer le tribut à 
Cefar, c'aurait été approuver clairement 
leur iiijettion à l'Empire Romain, & défe- 
voûër par conféquent qu'il fût leur Roi & 
leur Libérateur: par où il auroit détruit 
ce que ùl conduite & fa Doârine fembloient 
établir, je veux dire l'opinion qui s'étoit 
répandue parmi le Peuple, qu'il étoit le 
Meffie* Il auroit par ce moyen, renverfé 
lescipcrances&lafoi de ceux qui croyoient 
en lui, & perdu l'affe&ion du Peuple, qui 
n'ayant plus aucun attachement pour fk 
perfonne, auroit cefle de prêter l'oreille à 
les difeours. Si d'autre part, il eût répon- 
du, qu'il n'étoit point permis de payer le 
tribut à Cefàr, ils auroient eu dequoi le 
faire condamner devant Pilate en vertu de 
cette déclaration. Mais St. Luc nous ap- 
prend, vf 23. que Je/us s 9 étant apperçu de 
leur artifice , leur dit : Pourquoi me tentez- 
vous? c'eft-à-dire, pourquoi me tendez- 
vous des pièges? Hypocrites, montrez-moi 

la 



ido LE CHRISTIANISME 

chercher les moyens de le perdre, comme 
nous le voyons dans S. Matthieu,Cé. XXVI. 
3 , 13 c. A lors y dit cet Evangelifte, lesPrin* 
tipaux Sacrificateurs, les Scribes ($ les An- 
ciens du Peuple s' affemblérent dans la Salle 
du Souverain Sacrificateur appelle Caïpbe, 
fcf tinrent confeil enfemble pur trouver le 
moyen de fe faifir adroitement de Jefus y 6f 
de le faire mourir. Mais ils difoient : U ne 
faut point que ce foit pendant la Fête, de peur 
qu'il ne s'excite quelque tumulte parmi le Peu- 
ple. Car , comme le remarque S. Luc,C& 
XXII. t. ils apprehenà oient le Peuple. 

Enfin Jefus étant tombé, de nuit, entre 
leurs mains, par la trahifon de Judas, on 
l'amena d'abord lié * chez dnne ,Bcm\>êrc 
de Caïphe, Jean XVIII. ij. & enlùite 
chez Caïphe lui-même qui étoit Souverain 
Sacrificateur, v£ zy. Celui-ci l'interrogea 
touchant fes Difciples & fa DoSrine $ 6? 
Jefus lui répondit : J'ai parlé publiquement 

atout 

* Il y avoit ici dans l'Original Anglois, Anne Sou- 
verain Sacrificateur, Jean XVIII. 13. 19. Alors le 
Souverain Sacrificateur l'interrogea , &c. Mais il pa- 
raît par le verfet 14. qu'Anne envoya Jefus au Sou- 
verain Sacrificateur; & par conséquent, celui qui 
F interrogea, vf. 19. n'étoit point Anne, mzis Catphe 
lui-même. C'eft fans doute par pure inadvertance 
que M. Locke eft tombé dans cette petite meprife 
que > ai au devoir redrcfîer dans la Traduction»- 



RAISONNABLE.Chap.IX. i6t 

à tout le monde; j'ai toujours enfeigné dans 
Ut Synagogue )& dans le Temple^ ok les Juifs 
ont accoutumé de s'ajfembler -, & je n'ai rie* 
dit enfecret. Ce qui fait voir, qu'en par- 
ticulier il n'avoit point déclaré à fes Difci- 
1>lcs en termes exprès, qu'il fût k MeJJîe^ 
e Roi. Mais il ajoute : Pourquoi m'inter- 
rogez-vous? Interrogez Judas qui a toujours 
été auprès de moi. Interrogez ceux qui 
m'ont entendu four /avoir ce que je leur ai 
dit. Ce font ceux-là qui favent ce que j'ai 
enfeigné. Nous voyons ici , que Notre 
Seigneur évite prudemment de parler de 
fz Doârine. 

Anm n'ayant rien tiré de la bouche de 
Jcfus-Chrift, fur quoi il pût prendre droit 
contre lui, l'envoya (vf. 24.) à Caïphe & 
au Confeil , comme nous l'avons déjà re- 
marqué. Là ils cherchèrent un faux témoi- 
gnage contre lui, Matth. XXVI. fp. Mais 
n'en trouvant point # qui fuffent fuffifans 9 
c'eft-à-dire , propres à leur deflein , qui 
étoit d'avoir quelque prétexte pour le 
mettre à mort, (car c'eft ce que fignifient, 
à ce que je croi , les mots ?<r*# & Un dont 
fe fert St. Marc, Ch. XI V. f6. & fp.) ils 
voulurent tenter de nouveau, de quelle ma- 
nière 

* r I S A I al ftaprvgUt $ô* fa*v Marc XIV. $6. & 
59. vît Srttç *'1 2 H h n fMtptvçU airtàu 

Tom. I. L 
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niére ils pourroient lui faire dire à lui-mê- 
me qu'il étoit le Mejpe. D'un côté ils 
confideroient, que, s'il le confefibit en 
termes exprès, cet aveu leur fuffiroit pour 
le rendre criminel de Lezc-Majefté devant 
le Tribunal du Gouverneur Romain y & 
par conféquent pour lui ôter la vie. Ils lui 
dirent donc, Luc XXII. 6j. Si vous êtes 
le Mejjîe^ dites-le nous: & même le Sou* 
verain Sacrificateur, comme il eft remar- 
qué dans St. Matthieu Cb. XXVI. 56. lui 
commanda de la part du Dieu vivant de 
leur déclarer ce qui en étoit. A quoi No- 
tre Seigneur répondit, Luc XXII. 67 ,68. 
Si je vous le dis, vous ne me croirez point-, 
&? fi je vous interroge à mon tour^ vous m 
me répondrez point , ni vous ne me laiffèrez 
point aller. „ C'eft- à-dire, fi je vous le 
„ dis, & que je vous le prouve par le té- 
„ moignage qui m'a été rendu des Cieux, 
„ & par les œuvres que j'ai faites parmi 
„ vous, vous ne croirez pourtant pas que 
„ je fois le Mefiie. Ou bien, fi je vous 
„ demandons , où le Me [fie doit naître, 
„ dans quel éclat il doit paroître , quelle 
„ figure il doit faire, & plufieurs autres 
„ choies que vous regardez en moi comme 
„ incompatibles avec la qualité de Meffie^ 
„ vous ne me feriez aucune réponfe, & 
„ ne me laifleriez point aller, comme un 

„ hom- 
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„ homme mai ne prétendroit point être le 
55 MeJJie , oc que vous ne craindriez point 
„ qu'on dût recevoir fous cette qualité. 
„ Mais cependant je vous déclare , que 
déformais le fils de l'homme fera ajfts à la 
droite de la puiffance de Duu, vf 70. Alors 
ils lui dirent tous : Etes-vous donc le Fils de 
Dieu ? fc? // leur répondit , vous le dites 
vous-mêmes que je le fuis. Par tout cet in- 
terrogatoire, qui eft rapporté ici au long 
par St. Luc, il eft évident, que la réponfe 
de Jefus-Chrift (qui eft exprimée dans 
Saint Matthieu, Gfap.XXVl.64. par ces 
mots, Fous Pavez dtt^ & dans St. Marc, 
Cb. XIV. 61. par ceux-ci, Je le fuis) fe 
rapporte feulement à cette Queftion,£/«- 
vous donc le Fils de Dieu? & non pas à 
cette autre, Etes-vous le MeJJie? qui avoit 
précédé, & à laquelle Jefus-Chrift avoit 
répondu auparavant: bien que St. Matthieu 
&»St. Marc, qui ont abrégé cet endroit, 
joignent ces deux queftions comme n'en 
fàilant qu'une feule, omettant tout ce qui 
fut dit entre deux. On voit , dis- je , clai- 
rement dans S. Luc , qu'on fit à Jefus- 
Chrift deux Queftions diftin&es, auxquel- 
les ni fit deux réponfes feparées. En répon- 
dant à la première Queftion, il évite, fé- 
lon fa prudence ordinaire, de dire ouverte- 
ment oC en termes formels, qu'il foit le 
L z Mefficc 



i64 LE CHRISTIANISME - 
Meflïe: mais fur la dernière il avoue net" 
tement, qu'il eft le Fils de Dieu. Ceux 
qui Fentendoient , étant Juifs, com pré- 
noient bien que ce titre défignoit le Meffie: 
cependant Jefus favoit qu'ils ne pouvoient 
pas fe fervir de cet aveu pour lui intenter 
une aceufation juridique ou fort importante 
devant des Payens j & c'eft ce que l'événe- 
ment fit bien-tôt voir. En effet , comme 
ils eurent demandé à Jefus-Chrift, S'il et oit 
le Fils de Dieu 9 il ne leur eût pas plutôt 
répondu , Fous dites vous-mêmes que je le 
fuiS) qu'ils fe mirent à crier: Qu'avons- 
nous plus befbin de témoins , puis que nous 
l'avons ouï nous-mêmes de fa propre Bouche? 
Ainfï croyant avoir affez de fondement 
pour l'accufer, ils le menèrent à Pilate j& 
Pilate leur dit, Jean XVIII. 2,9. 32,. Quel 
eft le crime dont vous aceufez cet homme ? Ils 
répondirent : Si ce ri* et oit point un méchant y 
nous ne vous l'aurions pas livré. $ur qupi 
Pilate leur dit : Prenez-le vous-mimes\ 6? 
le jugez félon votre Loi. Mais .cela ne les 
auroit pas contentez , parce qu'ils en vou- 
loient à fa vie, & qu'ils ne pouvoient être 
Iktisfaits qu'à ce prix- là. C'eft pourquoi 
les Juifs repondirent à Pilate : // ne mus 
eft pas permis de faire mourir perfonne. Et 
. cela arriva de cette forte, afin que fût ac- 
compli ce que Jefus avoit dit , lors qtïil avoit 

mar- 
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marqué de quelle mort il devoit mourir. Eux 
donc poursuivant le deflèin qu'ils avoient 
de le faire pafler auprès de Pilate pour un 
ennemi de Cefar, commencèrent à V accu fer 
en difant : Voici un homme que nous avons 
trouvé qui pervertit notre Nation , 6f qui 
défend de payer le tribut à Cefar, en fe di- 
fant le Mejfie, le Roi, Luc XXIII. z. Ce 
n'étoit là que des conféquences qu'ils ti- 
raient eux-mêmes de ce qu'il avoit dit, 
qu'il itoit le Fils de Dieu 5 & Pilate l'ayant 
reconnu, (car à juger par les fuites de cet- 
te affaire il y a apparence qu'il examina cesr 
conféquences for les propres paroles de Je- 
fus) leur aceufetion ne fit aucune impres- 
fion fur fon efprit. Cependant, comme 
on avoit objefté à Jefus-Chrift qu'il pre- 
noit le nom de Roi, Pilate fe crut obligé 
de rechercher le fondement de cette accu- 
fation. Etant donc entré dans le Palais , 
(Jean XVIII. 3 $-37.) & ayant fait venir 
Je fus, il lui dit : Etes-vous le Roi des Juifs? 
Je fus lui répondit: Dites- vous cela de votre 
chef ', ou fi tf autres vous Vont dit de moi? Pi- 
late lui répliqua , fuis-je Juif? Ceux de vo- 
tre Nation, £5? les Principaux Sacrificateurs 
vous ont livré entre mes mains : Qu'avez- 
vous fait? Je fus lui répondit: Mon Royau~ 
. me n % eft pas de ce Monde. Si mon Royaume 
itoit de ce Monde, me s gens aur oient combattu 
L 3 pour 4 
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four nC empêcher de tomber sntre Us mains 
des Juifs: mais mon Royaume n*eft point d'ici, 
jfbrs Pilât e lui dit: Feus êtes donc Roi? 
Je fus lui repartit: Vous le dites que je fuis 
Roi. Ceft pour cela que je fuis né 9 fe? que je 
fuis venu dans le Monde , afin de rendre té- 
moignage à la Vérité: Quiconque * appartient 
è la Vérité \ écoute ma voix. Dans ce Dia* 
logue enrre Jelus-Chrift & Pilate, nous 
pouvons remarquer % I. que Pilate ayant 
qemandé à Notre Seigneur , s'il êtoit U 
Roi des Juifs , il répond d'une telle manié- 
•rc, que, bien qu'il ne le nie pas, il évite 
pourtant de lui donner le moindre ftijet de 
îbupçonner qu'il eût quelque deflein fiir le 
Gouvernement. Car quoiqu'il fe déclare 
Roi, cependant pour écarter toute forte 
de foupçon , il dit à Pilatc, £>ue fon Royau- 
me n'eft pas de ce Monde. Ce qu'il fait voir 
par cette raifon , que s'il eût prétendu 
avoir quelque droit fur le Pais, (es Séna- 
teurs, qui n'étoient pas en petit nombre, 
& qui étoient aflez difpofez à le prendre 
pour leur Roi, auroient combattu pour 
lui, fuppofé qu'il eût cû deflèin de s'éta- 
blir par la force, ou que fon Royaume dût 
être fondé de cette manière. 7k£w t ajou- 
t-il, mon Royaume n'e fi point d'ici :c'efl>à- 

dire, 
£ CclH-dirc, a de l'amour four la Vérité. 
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dire, il n'eft point femblable à ceux de ce 
Monde: ou bien, ce n'eft pas ici qu'il doit 
paroître. 

I I. Pilate étant convaincu par les paro- 
les de Jefus-Chrift & par d'autres circont 
tances, qu'il ne s'attribuoit aucune préten- 
tion fur la Judée, & ne fongeoit point i 
troubler le Gouvernement, hit néanmoins 
un peu fUrpris d'entendre dire à un homme 
d'une fi petite apparence, qui n'avoit per- 
fonne à fa fuite, pas même un Valet ou un 
Ami, qu'il étoit Roi ; & c'eft pour cela 
qu'il lui demande, avec une efpece de fur- 
prife, Etes-vous donc Roi? 

III. On peut remarquer en troifiéme 
lieu, que Notre Seigneur déclare dans cet 
endroit, que ce qu'il avoit de plus impor- 
tant à faire dans le Monde, c'étoit de té- 
moigner & d'établir cette grande vérité , 
§hf il étoit Roi, c'eft-à-dire en d'autres ter- 
mes, Qu'il étoit le MeJJie. 

IV. Enfin, nous voyons ici , que tous 
ceux qui avoient de l'attachement pour la 
Vérité , & qui étoient entrez dans le che- 
min qui conduit à la Vérité & au Bonheur, 
recevoient cet article particulier touchant 
Jefus-Chrift , qu'il étoit le MeJJie , leur 
Roi. 

Pilate étant donc convaincu que Jefus- 
Chrift ne penfoit nullement à caufer du 
L 4 tro»: 
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trouble dans la Province, & que la préten- 
tion qu'il avoit d'être Roi, en quoi qu'elle 
pût confifter, ne pou voit jamais avoir des 
fuites dangereufes, il dit aux Juifs, Jean 
XVIII. vf. 38. Je ne trouve aucun crime 
dans cet homme. Mais les Juifs tranfportez 
d'une nouvelle rage, fe mirent à dire, Luc 
XXIII. f . ilfoûleve le Peuple par la doiïri- 
ne qu'il a répandue dans toute la Judée , de- 
puis la Galilée où il a commencé, ju/çu'ici. 
Et alors Pilate ayant appris, que Jefiis étoit 
de Galilée, fous la Jurifdiétion d 9 Herode, 
le renvoya à Herode *, auprès de qui les 
Principaux Sacrificateurs 6? les Scribes Yacr 
euférent aufïi avec grande véhémence, vf. 10. 
Mais Herode voyant que toutes les aceufa- 
tions qu'on formoit contre lui,étoient, ou 
fàufles, ou de peu d'importance , ne regar- 
da Jefus que comme un objet de mépris; 
& s'étant contenté de fe moquer de lui, il 
le renvoya à Pilate, lequel ayant fait venir 
les Principaux Sacrificateurs , les Sénateurs 
& le Peuple, vf. 14. leur dit : Vous m* avez 
pré fente cet homme comme portant le Peuple 
à la révolte 1 &? néanmoins V ayant interrogé 
en votre prifence^ je ne îai trouvé coupable 
d'aucun des crimes dont vous Faccufez , ni 
Herode non plus y car je vous ai renvoyez à 
lui: & cependant à fon jugement mime, il 
n'a rienfaiP qui fût digne de mort. Touché 

de 
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de ces raifoas, il auroit voulu le relâcher, 
car il Javoit que c* et oit par envie que les 
Principaux Sacrificateurs le lui avoient mis 
entre les mains , Marc XV. 10. Et comme 
le Peuple demandoit que Barrabas fût relâ- 
ché, eccrioit, à l'égard de Jefus, Cruci- 
fiez-le, Ptlate leur dit pour la troifiéme foiSj 
(Luc XXIII. zi.) Mais quel mal a-t-il 
fait ? Je ne trouve rien en lui qui mérite la 
mort. * Je le vai faire châtier j fcf puis je 
Je renverrai. 

Nous pouvons remarquer par toutes ces 
pourfuites des Juifs , qu'ils auroient bien 
voulu tirer de la propre bouche de Jefus- 
Chrift une déclaration exprefle qu'il étoit 
JeMeflïe: mais ne pouvant en venir à bout, 
quelque adreflè & quelque foin qu'ils em- 
ployaient pour cela, & tout ce qu'ils pu- 
rent alléguer d'ailleurs contre lui, n'étant 
pas fuffifant pour perfuader Pilate, que Je- 
tas prétendît être Roi des Juifs, ou qu'il 
eût tâché de porter le Peuple à la rébel- 
lion, (car, comme on peut le voir, toutes 
leurs aceufations rouloient far ces deux ar- 
ticles) ce Gouverneur Romain le déclara 
innocent plufieurs fois, jufques à quatre ou 
cinq diverfesreprifes* & enfin dans le temps 
même qu'il le leur amena , après l'avoir 

fait 
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Élit fouetter Jean XIX. 4. 6. voyant qu'il 
m gaguoit rien, mais que le tumulte augmen- 
tât toujours de plus en plus, ilfefit apporter 
de Peau; 6? lavant /es mains devant tout It 
Peuple , il leur dit: Je fuis innocent du fang 
de ce Jufte : ce fera à vous à en répondre , 
Matth. XXVII. z\. Et par-là nous voyons 
clairement la raifon pourquoi Notre Sei- 
gneur Jefus-Chrift évite prudemment du- 
rant tout le cours de fon Miniftère, de dé- 
clarer en termes exprès, tant à les Apôtres, 
qu'au Peuple & auxCondudeurs des Juifs, 
qu'il fût le Meffie : Pourquoi il fe cache 
toujours à la faveur de quelques termes 
prophétiques ou paraboliques, (car lui & 
fes Difciples ne prêchoient autre choie, 
Gnon que le Royaume de Dieu^ c'eft-à-dire, 
du Meffie, étoit venu) & Pourquoi il lais- 
fe, pour ainfi dire, à (es miracles le foin 
de faire connoître qu'il eft le Meffie : quoi 
que ce fût pour rendre témoignage à cette 
Vérité qu'il étoit venu dans le Monde, 
comme il le dit lui-même, Jean XVIII. 
57. & que tous ceux qui vouloient être fes 
Difciples, duflent la recevoir. 

Lors que Pilate, convaincu de l'innocen- 
ce de Jelus-Chrift , eut fait connoître qu'il 
vouloit le relâcher , les Juifs continuant de 
crier , Crucifiez-le , Crucifiez- le , Jean XIX. 
6. il Uur dit: Prenez-le vous-mêmes f & h 

cru* 
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crucifiez: car pour moi, je ne trouve en lui 
aucun crime. Sur quoi les Juifs voyant bien 
qu'ils ne pourraient point le faire paflèr au- 
près de Pilate, pour criminel d'Etat, en 
difant qu'il s'étoit donné le titre de Fils de 
Dieu, ils fe prirent à dire, qu'en vertu de 
leur Loi il etoit coupable de mort : Les 
Juifs (ajoure St. Jean vf. 7.) repondirent à 
Pilate: Nous avons une Loi, & félon cette 
Loi il doit mourir , parce qu'il s'efi fait Fils 
de Dieu \ c'eft- à-dire j „ parce qu'en di* 
„ ûnt qu'il eft le Fils de Dieu il prétend 
„ fc faire pafler pour le Mcffie, le Pro- 
„ pbete qui doit venir". Car nous ne 
trouvons point d'autre Loi que celle qui eft 
établie contre les Faux Prophètes (Deuter. 
XVIII. zo.) en vertu de laquelle on pût 
mériter la mort , pour s'être fait Fils de 
Dieu. 

Dès lors, Pilate eut encore plus d'envie 
de le délivrer, vf. rz, 13. Mais les%Juifs 
£tioient: Si vous délivrez cet homme, vous 
n'ites point ami de Ce far , car quiconque fe 
fait Roi) Coppofe à Ce far. Nous voyons 
dans ces paroles^ que le fort de l'accufation 
des Juifs , en vertu dequoi ils efperoient 
faire perdre la vie à Jefus-Chrift, c'étoit 
de dire, qu % il fe faifoit Roi. Nous y voyons 
encore fur quoi ils fondoient cette aceufà- 
tion , favoir , fur ce qu'il avoit déclaré 

qu'il 
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qu'il étoit le Fils de Dieu : car jamais il 
n'avoit dit , en leur préfence , qu'il fût 
Roi. Nous y découvrons, d'ailleurs, la 
raifon pourquoi ils fouhaitoient avec tant 
d'ardeur de l'engager à confeflèr en termes 
exprès, qu'il étoit k Meffie^ il eft tout vi- 
fible que ce n'étoit , qu'afin de .pouvoir 
prouver clairement qu'il avoit pris cette 
qualité. Enfin nous apprenons d'ici, pour- 
quoi Jefus ne faifant pas difficulté de fe fer- 
vir d'expreffions connues aux Juifs, pou* 
leur donner à entendre qu'il étoit le Mes- 
fie , évite néanmoins de le leur découvrir 
fen termes qui puflent paroître criminels 
devant le Tribunal de Pilatc. Il confcfle 
fort nettement, par l'apport aux Juifs, qu'il 
eft le Mejfie , mais il le fait pourtant d'une 
telle manière, que Pilate ne pouvoir point 
du tout en conclurre, qu'il prétendît au 
Royaume de Judée, ou qu'il longeât à fe 
faire Roi de ce Païs-là. Du refte, fi Jefus 
avoit péché contre la Loi des Juifs, en 
difant qu'il étoit le Fils de Dieu : c'eft 
dequoi Pilate ne fe mettoit pas fort en pei- 
ne. 

Quiconque fera réflexion fur ce que Ta- 
cite , Suétone , & * Seneque difent de Tibère 
& de fon Règne , verra combien Notre 

Set* 

f V$ Bmf. Lib. III. c. xô. 
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Seigneur étoit obligé, s'il vouloit éviter de 
mourir comme criminel, & traître à l'Etat, 
de prendre exaétement garde à fes paroles 
& à fes a&ions, pour ne rien faire ou dire 
qui pût choquer le Gouvernement des Ro- 
mains, ou leur donner le moindre ombra- 
ge. Un homme comme lui, dont la vie 
étoit irréprochable, & en qui Ton remar- 
quoit quelque chofe d'extraordinaire, de- 
voit néceflairement être fort circonfpeéfc 
dans fa conduite, fous un Prince jaloux & 
cruel, qui favorifoit les délateurs, & figna- 
loit fon Règne par des exécutions fknglan- 
tes pour caufè de trahifon, un Priace,fous 
l'Empire duquel des paroles dites inno- 
cemment ou par raillerie, étoient comptées 
pour des crimes d'Etat, fi on pouvoit les 
expliquer en mauvaifc part j & punies avec 
tant ae rigueur , que dès- là qu'on étoit ac- 
eufé, l'on étoit condamné infailliblement. 
Auffi voyons-nous, que, lorsque les Juifs 
dirent à Pilate, Jean XIX 12. qu'il ne fe- 
roit point ami de Cefàr, s'il rclâchoit Je- 
fus, parce que quiconque fe faifoit Roi, t 
étoit rebelle à Cefar, il né leur demanda 
plus s'ils vouloient prendre Barrabas, & 
épargner Jefus , mais le condamna à la 
mort, contre fa conscience, afin d'aflurer 
par-là fa propre vie. 

Il y a encore une chofe qui fert à nous 

faire 
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faire voir la raifon de ces (âges ménage* 
mens que Jefus-Chnft étoit obligé de gar- 
der, laquelle fe rapporte vifiblement à cet- 
te prudente conduite, & en fait partie, je 
veux parlçr du choix que ce divin Seigneur 
fit de fes Apôtres : choix qui convenoit 
merveilleufement bien à fon deflein , & à 
la néceflité qu'il prévoyoit lui devoir être 
impofée, de ne parler du Meflîe qu'on at- 
tcndoit alors , qu'en termes généraux pen- 
dant tout le cours de fon Miniftèrc, ce de 
ne pas découvrir trop clairement, ou trop 
librement aux Juifs, entêtez de leurs idées, 
qu'il fût effectivement le Meflîe, mais de 
remettre la connoiffance de ce point à la 
recherche 'de ceux qui voudroient faire ré- 
flexion fur la pureté de {a vie, fur le té- 
moignage de (es miracles, & fur la confor- 
mité qu'il y avoit entre ces chofes, & les 
prédiftions qui avoient été faites de lui, 
fans faire publier en termes exprès, qu'il 
étoit le Meflîe, fînon après fa mort. Son 
Règne ne devoit leur être découvert que 
par dégrez, tant pour les difpofer par-la à 
le recevoir, qu'afin qu'il pût lui-même 
demeurer aflez long- temps parmi eux, pour 
faire ce qu'il étoit chargé de faire en qua- 
lité de Meflîe, & pour remplir tous ces 
différens caraftères qui avoierit été mar* 
quez dans le Vieux Teftament comme es- 

fentiels 
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fcntiels à fa Perfonnej & que nous voyons 
lui être appliquez dans le Nouveau. 

Les Juifs ne le reprefentoient le Meffic 
que fous l'idée d'un grand Roi temporel, 
qui rendrait leur Nation plus puiflante, & - 
plus heureufe, qu'elle rfavoit jamais été. 
Remplis de ces magnifiques efperances ils 
attendoient tous les jours l'établiflement 
d'un Règne glorieux fur la Terre. Ce 
n'étoit donc pas à un homme pauvre com- 
me Jcfiis-Chrift , Fils d'un Charpentier , & 
né, comme ils croy oient, en Galilée, de 

Î rétendre à ce Royaume. Aucun des 
uife, pas même fes Difciples, n'auroient 
pu lé fouffrir, fi d'abord il le leur eût dé- 
claré expreflement, & qu'il eût commencé 
par leur annoncer , Scieur faire connoître 
fon Règne de cette manière : fur tout , fi 
en leur fai&nt cette déclaration il eût ajou- 
té ,gue dans un ou deux ans il devoit mou- 
rir nonteufement fur une Croix. Voilà 
pourquoi ils (ont préparez par dégrez à 
recevoir cette vérité. Premièrement, Jean 
Baptifte leur dit, que le Royaume de Dieu 
(expreflion dont les Juifs fe fervoient pour 
déligner le Meffic) efi proche. Sur cela 
Jdiis-Chrift vient, & les entretient auffi du» 
Royaume Je Dieu^ difant quelquefois, qu'il 
elt proche, & en certaines occafions, qu'il 
•ft verni: mais du relie dans fes prédications 
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publiques il ne parle que peu ou point du 
tout de lui-même. Après (à mort, vien- 
nent lés Apôtres & les Evangeliftes, qui 
enfeignent ouvertement & en termes ex- 
près, ce qui avoit été marqué par fa nais- 
fance, par fa vie, & par fa doétrine, & 
que ceux dont l'efprit étoic bien difpofé 
avoientété déterminez à recevoir par l'exa- 
men de toutes ces c ircon fiances, c'eft à la- 
voir, Que Je fus e/t le Meffie. 

Le choix ..que Jcfus- Chrift fit de fes A- 
pôtres, s'accordoit très -bien avec cette 
méthode qu'il avoit réfolu d'obferter dan* 
la publication de l'Evangile. C'étoit une 
troupe de gens pauvres, ignorans, Cuis let- 
tres, qui, comme Jefus Je dit lui-mêpie 
Mat th. XI. if. & Luc X. ai. n'étoient 
point du nombre des fages là des prudens 
du fiécle. Ils n'étoient, à cet égard, que 
de (impies Enfans. Ces perfonnes, con- 
vaincues par les miracles qu'ils voyoient 
faire tous les jours à Jefus-Chrift, & par 
la vie irréprochable qu'il menoit , pou- 
voient être difpofez à croire qu'il étoit le 
Meffie : & quoiqu'ils attendaient avec les 
autres Juifs un Règne temporel fur la Ter- 
ce, ils pouvoient pourtant être perfuadcz 
(ïirla foi de leur Maître, qui leur fkifoit 
l'honneur de les tenir auprès de (à perfbn- 
ne, que ce Règne viendrait, (ans trop 

«'en- 
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s'enquérir quand , comment , & en quel lieu 
ce divin Seigneur établirait fon Royaume: 
Curiofité ou fe feroient portez infeillibte- 
ment des gens de Lettres , plus verfez dans h 
ieâure des Livres de leurs Rabbins, ou des 
gens du Monde , plus expérimentez dans les 
affaires. Des perfonnes d'un efprit & d'u- 
ne fageftè au deflus du commun, inftruits 
des choies du Monde & de la manière dont 
elles s'ypaflent, n'auroient guère pu s'em- 
pêcher de s'appliquer à connoître plus ex- 
actement le deflein Se la conduite de ce di- 
vin Sauveur, ou de lui demander, quel che- 
min, & quelles mefures il prendroit pour 
monter for le Thrôric, de quels moyens ils 
dévoient fe fervir pour fevorifer fon deflein j 
& quand il faudroit qu'ils miflent ferieu'c* 
ment la main à l'œuvre. On n'auroit guère 
pu détourner des gens plus habiles , d'une 
naiftance plus relevée, & quiauroienteudd 
plus hautes penfées , de dire en fecret, dû 
moins à leurs Amis 6c à leurs Parens , que 
leur Maître étoit le Meffie j & que , bien 
qu'il fe cachât jufqu'à ce qu'il eût une oc* 
cation favorable de fe faire connoître , & 
que les chofes fuflent bien difpolées pour 
cela, ils le verroient néanmoins fortir en 
peu de tems de l'obfcurité, quitter lemaf- 

3ue, &fe déclarer Roi d'Iiraèl, comme 
l'étoit efle&ivement. Mais V ignorance 
M & 
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& la bafle extraction des Apôtres étoient 
caufe, que ces bonnes gens avoient l v efprit 
tout autrement difpofé. Ils fe contentèrent 
d'avoir pour leur Maître une confiance im- 
plicite , uniquement appliquez à exécuter 
ponctuellement fes ordres, fans excéder leur 
commifîion en quoi que ce fût. Lorsqu'il 
les envoya prêcher l'Evangile, il les char- 
gea de dire que le Royaume de Dieu itoit 
proche j & c'eft ce qu'ils firent (ans des- 
cendre dans un plus grand détail qu'il ne 
leur avoit preferit , ou fans mêler aux ordres 
qu'il leur avoit donnez, les expediens que 
leur propre prudence leur auroit pûfugge- 
rer, pour avancer le Règne du Meffie. Ils 
Tannonçoient ce Règne , (ans faire connoî- 
tre, ou fans infinuër que leur Maître fût ce 
Mes fie : ce que des perfonnes d'une plus hau- 
te condition , & à qui une autre éducation 
auroit infpiré des Senti mens plus élevez, 
n'auroient guère pu s'empêcher de faire. Lors 
qu'il leur demanda , qui ils croyoient qu'il 
fût, & que Pierre eût répondu, le Meffii y 
le Fils de Dieu, Matth. XVI. \6. il dît ex- 
preflement, dans les paroles (uivantes, que 
ce n'étoit point lui qui le leur avoit déclaré 
de cette manière 5 & en même tems ( vf. 20 . > 
il leur défend de dire à perfbnne , qu'ils le 
regardaient fous cette idée. Il paroît qu'en 
cela ils lui obéirent avec une extrême fidé- 
lité, 
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lité, comme on peut le conduire, nonfèu^ 
lement de ce que les tvangelifles ne difenc 
abfolument rien qui tende à faire connoître 

Sue les Apôtres ayent jamais publié rien de 
ïmblable, avant la mort de Jefus-Chrift, 
mais encore de ce que trois d'entr'eux lui 
rendirent une exaétc obéïflance à propos d'un 
pareil commandement qu'il leur fit. Ce fut 
lorsqu'il prit Pierre , Jacques , & 7e an., pour 
aller for une Montagne j &qucMoi/iécElie 
y étant venus pour s'entretenir avec lui, il 
fiit transfiguré devant eux , car alors il leur 
dftexprcflementA/tf//A. XVII. 9. Ne par* 
lez à perfonne de cette vifi<n , jufqu'à ce que 
h Fils de V Homme foit rejfufcité d'entre les 
morts. Et S. Luc nous apprend qu'ils obfer- 
verent cet ordre avec une grande exaéHtudc , 
Cbap. IX. vf. }6. Ils tinrent celafecret^ fc? 
ne dirent rien pour lors à per/onne de ce qu'Us 
mvoientvû. 

Qu'on juge,après cela, fi douze autres per* 
fbnnes, qui auroient eu l'efprit plus péné- 
trant, Scàquiiinenaiflance diitinguée, ou 
l'éducation qu'ils auroient reçue, auroitpû 
faire concevoir quelque bonne opinion d'eux* 
mêmes, ou de leur propre habileté, qu'oa 
juge , dis- je , fi des perfonnes de ce caraétc- 
re auroient pu fc renfermer fi aifément dans 
les bornes qui leur auroient été preferites* 
s'agiffant d'une affaire où ils avoient un fi 
M 2. grand 
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grand intérêt, s'ils auraient pu s'empêcher 
de d^e ce qu'ils auroient crû pouvoir fer- 
vir, félon les règles de la prudence humai- 
ne, à établir la réputation de leur Maître, 
& à le faire entrer plutôt en pofleflion de 
fon Royaume. Je ne fai même fi Ton ne 
pourrait point croire avec quelque fonde- 
ment , que c'eft pour cette rai fon que S. Patd 
ctoit plus propre à exercer l'Apoitolat après 
le Miniftèrc de Jefus Chrift que devant, 
je veux dire, à caufe de fon (avoir, de fon 
c'prit, & de la grande vivacité de (on tem- 
pérament $ & qu'ainfi il ne fut appelle à la 
charge d'Apôtre par la (âge providence de 
Dieu, qu'après la Refiirreétion de Jefus- 
Chrift , bien qu'il fût * un vafe d'élection. 

Je ne dis ceci qu'afin que nous en pre- 
nions occafion d'exalter la fage & admira- 
ble conduite que Dieu a fait paraître dans 
tout l'Ouvrage de notre Rédemption, au- 
tant que nous fommes capables ae la décou- 
vrir par le moyen des traits que Dieu lui- 
même a voulu en faire voir à la Raifon hu- 
maine. Car quoi qu'il foit aufli aifé à un 
Dieu Tout-puiflant , de faire toutes chofes 
par un afte immédiat de fon abfoluë volon- 
té , & de venir ainfi à fes fins en fe fervant 
des chofes d'une manière contraire à leur 
nature, cependant fa Sagefie n'a pas ac- 

coû- 
; da. ix. i*; 
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coutume de prodiguer, pour ai n G dire, les 
miracles, mais d'y recourir feulement dans 
des cas où ils font néceflaires pour montrer, 

3u'une certaine Révélation , ou la Million 
e quelque perfonne extraordinaire vient de 
lui. Dieu employé conftamment , pour l'exé- 
cution de fes deflèins, des moyens qui agif- 
fait conformément à leur nature, excepté 
dans les occafions où il cft obligé d'en ufer 
autrement pour confirmer quelque Vérité. 
Et s'il n'en ufoit pas ainfi , toutes les idées 
des choies feraient confondues , nous ne 

i>ourrions plus juger de leur nature , ni de 
curs effets , les Miracles perdraient leur 
nom & leur force; & il n'y aurait aucune 
diftinftion entre le Naturel, & le Surnatu- 
rel. 

Or pour appliquer ceci plus particuliè- 
rement à la conduite de Jcfus-Chrift, il cft 
certain qu'on n'aurait pas eu occafion de 
voir & d'admirer la fagefTe , aufli bien que 
l'innocence de ce divin Seigneur , fi en tou- 
tes rencontres il fe fût expofé téméraire- 
ment à la fureur des Juifs, & que toujours 
il en eût et é délivré par la puiflance de Dieu , 
qui eût fufpendu l'effet de leur malice, ou 
l'eût tiré de leurs mains d'une manière mi- 
raculeufe. 11 fuffifoit à Jefus-Chrift d'être 
échappé une fois du milieu desHabitansde 
Nazareth , qui alloient le précipiter du haut 
M 3 d'une 
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d'une Montagne , pour ne prêcher plus 
parmi eux. 11 cft rcnnrqué dans V Evangi- 
le, que ce divin Seigneur étant fuivi d'un 
grand nombre de pcrfonnes à caufe qu'il 
leur donnoit du pain à manger, cette muK 
titude vouloir l'élire Roi par la (impie con- 
fideration des miracles qu'ils lui voyoienç 
faire. Mais fi non content de faire des mi- 
racles, il eût dit ouvertement, &en ter- 
mes exprès, qu'il étoit le Meffic, le Roi, 
de qui ils attendoient leur délivrance , il fè 
feroit trou' é (ans doute beaucoup plus de 
gens qui l'auroient fuia , qui auroient em- 
brafle fon parti avec plus de chaleur, & fe 
feroient portez avec plus d'empreflcment à 
le mettre à la tête de quelque entreprifefc- 
ditieufe. A la vcrité, Dieu auroit pu inter- 
venir miraculculemcnt pour les détourner 
d'un pareil dcflèin, mais en ce cas , laPol- 
terité n'auroit-pû croire, que les Juifs euf- 
fênt attendu dans ce temps-là la venue du 
MeJJie^ pour être leur Roi & leur Libéra» 
teur 5 ou que Jefus , qui avoit déclaré lui- 
même qu'il étoit ce Roi & ce Libérateur, 
eût fait, pour le leurperfuader, des mira- 
cles parmi eux, ou quoi que ce foitquieût 
dû les engager à ajouter foi à fes paroles, 
ou à le recevoir en qualité de Mefîîe. Si 
d'autre part , Jefus eût déclaré librement 
au Peuple qui iç iuivoit, qu'il étoit UMtf* 
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Je, k Roi iïlfraelî & que Pilate en eût été 
informé , Dieu auroic bien pu, en agiflant 
d'une manière furnaturelle fur l'efprit de ce 
Gouverneur , faire en forte qu'il l'eût dé- 
claré innocent , & ne l'eût pas condamné 
comme un malfaiteur , qui pendant trois 
ans confècutifs avoit prêché ouvertement la 
fédition au Peuple, en tâchant deleurper- 
fuader qu'il étoit/i Méfie, leur Roi, forti 
du fang Royal de David, qui venoit pour 
les délivrer. Mais cela poié, je demande fi 
la Pofterité n'auroit pas tenu pour fufpe&e 
la vérité de cette Hiftoire, ou douté qu'on 
n'eût eu recours à quelque artifice pour ga- 
gner le fuffrage de Pilate , par la raifon que 
fans quelque confédération particulière il 
n'auroit pu fàvorifer Jefus-Chrift jufqu'à 
vouloir relâcher un homme fi remuant & fi 
fcditieux, jufqu'à le déclarer innocent & 
à rejetter fur l'envie des Juifs toutle blâme 
de fa mort comme étant injufte. 

Au contraire, de la manière que les cho- 
ies fe font pafTées, tout a contribué à la 
gloire de Jefus-Chrift, &à Paccompliffe- 
ment de fes deflèins. La malice des Princi- 
paux Sacrificateurs , des Scribes , & des Pha- 
rifiens, l'ardeur du Peuple, animé par j'ef- 
perance d'un changement de condition , & 
par les miracles dont il étoit le témoin , la 
trahifon de Judas, le foin que Pilate prend 
M 4 de 
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de conferverfon Gouvernement, & d*y en- 
tretenir la Pax : tous très différera reflbrts 
agiflant naturellement comme ils dévoient, 
Jefus par une circonfpeâion admirable, & 
une fagefle ex traord inaire oui paroit dans tou- 
te (à conduite,furmonte tous cesohftacles^x- 
çcute l'ouvrage pour lequel il étoit venu dans 
le Monde, prêche fans interruption pendant 
tout le temps deftiné à Ton Miniftère , fe fait 
connoître fuffifamment pour le Mcflîe par 
toutes les circonftances qui avoient été pré- 
dites de lui dans l'Ecriture j & Ion oueibn 
heure eft venu^ , il fouffre la-mort : Mais Ju- 
das qui le trahit , & Pilate qui le condamne^ 
confident tous deux qu'il meurt innocent* 
Car , pour me fervir des propres termes dcSt, 
Luc, CA.XXIV.46 II eft ainft écrit , &il 
falloit que le Mejjiê fouffrtt ainfi: C'cft (ur ce- 
la même qu'étoit fondée la raifon de toute 
cette conduite delefus-Chrift, comme il le 
montre clairement lui-même daps ces paro- 
le qu'il addrefle à St. Pierre, Mat th. XXVI. 
5*3. Croyez-vous que je ne puiffe pas prier 
mon Père , qui nCenverroit à x abotd plus de 
douze Légions d'Ânes? Mais comment s' ac- 
compliroient les Ecritures , qui déclarent }«# 
ak dm arrivez ainfk\ 
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Chapitre X. 

Jtfut étant fur le point de mourir fe fait con- 
naître plus ouvertement àfes Dijctples : ce- 
pendant il ne leur ordonne de croire autre 
cbofe^ finon qu'il eft le Mejfie. 

A Pu e % 3 avoir trouve le Principe fur le- 
quel Jefus-Chrift devoit fe régler dans 
la manifeftation de Ion Régne, voyons à 
préfent, comment fa prédication , fes dif- 
cours & (a conduite y ont été conformes 
dans la dernière Scène de fa vie. 

Nous avons déjà remarqué combien il a 
été circonfpeâ: dans les commencemens de 
fon Miniftèrc : Nous ne voyons pas qu'il fe 
foit fervi qu'une feule fois du mot de Me fi- 
fie, jufqu'à ce qu'il foit venu à Jerufalem 
cette dernière Pâque Avant cela, il pré- 
choit moins, & faifoit moins de miracles à 
Jerufalem qu'ailleurs*, & lors qu'il yalloit, 
il n'y féjournoit que très- peu de temps. Mais 

Îréfentement il y vient fix jours avant là 
'ête, enfeigne chaque jour dans le Tem- 
ple, & y guérit publiquement des aveugles 
& des boiteux , devant les Scribes , les 
Pharifiens , & les Principaux Sacrificateurs. 
Comme le temps de fon Miniftère tendoit 
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à fa fin, & que fon heure alloit venir, il 
ne fe metioit plus en peine , fi les Princi- 
paux Sacrificateurs, les Anciens , lesCqn- 
duâeurs & tout le Sanhédrin (croient fort 
irritez contre lui , à caufe de (à Doâri- 
ne & de (es Miracles. Il étoit alors auffi 
hardi à prêcher ouvertement dans Jerufalcm 9 
& à y faire librement toutes les œuvres qui 
çonvenoient au Meflie, en préfence même 
des Sénateurs Juifs & de tout le Peuple, 
qu'il avoit été auparavant retenu &circonf- 
pe& dans cette même Ville, où il avoir eu 
loin de paroître rarement, & de ne fe (aire 
Voir qu'autant qu'il étoit nc'ceflaire. Apre* 
fcntilnes'embarrafleplusdecc que les Juifs 
pourront penfer de lui, bu machiner contre 
fà perfonne , car il favoit bien qu'ils vou- 
loient le prendre : Il s'attache uniquement 
à ne dire ou à ne faire rien qui puifle leur 
fournir un jufte fujet de l'accufcr, ou de le 
rendre criminel auprès du Gouverneur Ro- 
main. Quant aux Principaux de la Nation 
Judaïque , bien loin de les épargner , il (è 
met à cenfurer violemment leur conduite en 

Îmblic, & dans le Temple, oùillesappel- 
e, plus d'une fois, hypocrites , comme on 
Êîut le voir dans St. Matthieu Ch. XXIII. 
t ce qu'il leur dit de plus doux en finiflant 
la réprimande qu'il leur fait alors, c'eft de 
les nommer Serpens y & engeance de vipères. 

Jefus 
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Jefiis ayant cenfuré de cette forte les Scri- 
bes & les Pharifiens , fe recira enfuite avec 
fes Difciples fur la Montagne des Oliviers, 
vis-à-vis du Temple-, & comme il prédifoit 
la deftruftion de ce fuperbe Bâtiment, fes 
Dilciples lui demandèrent , Mat th. XXIV. 
3 9 tèf. Quand cela arriveroit , & quel fer oit 
le fi'gne depm Avènement. Sur quoi Jefus 
leur répondit, Prenez garde que perfannent 
mousfeduifè) car plufieurs viendront en mon 
Nom y c'eft-à-dire, s'attribueront le nom & 
la dignité de Meffic , qui n'appartiennent 
qu'à moi feul: difans* Je fuis le Meffiei 
fc? ils en feduiront plufieurs. Ne vous laiflez 
point abufer par ces gens- là -, & quelque 
perfecution qu'on vous fufeite, n'abandon- 
nez jamais cette Vérité fondamentale, Que 
€ % $ft moi qui fuis le Meffie : Car , ajoute Jefus- 
Chrift , vL 1 2, , 1 3 , 1 4. plufieurs feront fean- 
dalifeZj & apoftafîeront, mais celui-là fera 
fauve , qui perfeverera jufques à la fin : Et 
$et Evangile du Royaume fera prêché dans tou- 
te la Terre , c'eft-à-dire, „ les bonnes nou- 
„ vclles de mon avènement en qualité de 
„ Meffie, & de la venue de mon Rcgne, 
5 , feront répandues par tout le Monde. 
C'étoit là le grand & l'unique Article de 
foi , auquel ils étoient avertis de fe tenir 
fortement attachez : ce qui leur eft encore 
recommandé dans le même Chapitre, vf. 

23- 
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23-26. & dans St. Marc, Cbap. XIII. 11- 
2 3 . avec cetre confideration , rapportée par 
ces deux Evangeliftes, laquelle eft tout-à- 
fait propre à leur faire voir l'importance de 
cet avis : Voici , je vous rai prédit : Sou- 
venez-vous que vous en êtes avertis par a- 
vance. 

Jefus-Chrift veut répondre par-là à la 
Queftion que fes Apôtres lui avoient fait 
touchant fa venue & * la fin du Mande , vf. 
3. Il faut favoir que cette Queftion eft fon- 
dée fur les idées des Juifs, & liirune façon 
de parler qui leur étoit ordinaire, car ils 
diftinguoicnt deux Mondes , ou deux Siècles , 
le -f Siècle pré fent 9 & le Siècle à venir. Ils 
nommoient Siècle à venir le temps du Met 
fie, qu'ils appelloient le Royaume de Dieu: 
temps auquel ils cïoyoicnt que ce Monde 
prendroit fin, & que les Juttes reflufeite- 
roient, pour jouir, dans ce Nouveau Mon- 
de , d'une éternelle félicité , avec ceux d'en- 
tre les Juifs qui fe trouveroient alors en 
vie. 

Les Apôtres ayant confondu ces deux cho* 
fes dans leur Queftion, je veux dire la ma- 
nifcftation puiflante & gloricufe de fon Rè- 
gne, 

* Ceft aînfl qu'on a traduit ces mots: tïç mur, 

t i vw fl'àv, **i i péXton alfa 
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gne, & la fin du Monde, Notre Seigneur 
ne les fepare point, & ne répond pas dif- 
tinâement aces deux articles, mais laif- 
fant les Apôtres dans l'Opinion ordinaire, 
il leur parle du temps auquel il viendroie 
prendre vengeance de la Nation Judaïque, 
& mettre fin à leur Eglife, à leur Culte, & 
à leur République : c'eft cet état que les 
Juifs nommoient le Monde ou *le Siècle pré* 
fent , qu'ils croy oient devoir fubfillerjufques 
à la venue du Meflïe, ce qui arriva effeûi- 
vcment , car ce fut alors que ce Monde prit 
fin. A quoi il joint en même temps fa der- 
nière Venue en jugement, dans la gloire 
de fon Père, pour détruire entièrement cet 
Univers, & pour mettre fin à toute la Dit 
pen&tion qui concerne la Pofterité d'Adam 
fur la Terre. En joignant ainfi ces diffé- 
rentes Venues, il fit que fa réponfe parut 
pour lors obfcure & difficile à entendre aux 
Apôtres. Et dans le fond , il n'y avoit pas 
de fureté pour lui à parler plus clairement 
de fon Royaume, & de la Deftruétion de 
Jerufalem , à moins qu'il n'eût voulu être 
aceufé de former quelque deflein contre le 
Gouvernement. Car Judas étoit alors avec 
eux* & l'on ne fauroit déterminer fi dans 
cette occafion il ne faut comprendre que les 

feuls 
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feuls Apôtres fous le nom de Difciples. Ceft 
pour cette raifori que Notre Seigneur par- 
lant de Ton Royaume, ledéfignepar le mê- 
me tour d'expreflïon , dont il s'étoit toû joun 
fervi jufqu'ici , favoir , par le titre de Roy au- 
me de Dieu : Lors que vous verrez arriver ces 
cbofes , dit- il , Luc XXI. ji. fâchez que 
le Royaume de Dieu eft proche. Dans la 
(bite de l'entretien qu'il eut avec fa Difci- 
ples, il employé encore la même expref- 
«on, Mat th. XXV. i. Alors le Royaume 
des Cieux fera femblaWe à dix Vierges. Et 
fur la fin de la Parabole des Talens, qui 
vient immédiatement après, il ajoute, vf. 
3 1 . Quand le Fils de P homme viendra dans 
faMajefté) accompagné de tous fes Saints An» 
ges, ils'ajferrafurle ïhrône de fa Gloire. Et 
toutes les Nations de la Terre étant affemblies 
devant lui , il f épater a les uns d'avec les au- 
tres: &f il mettra fes brebis à fa droite , & 
les boucs à fa gauche. Alors /f Roi dira % 
&c. Ici Jefus- Chrift fait à fes Difciples une 
Defcription de la manifeftation de fon Re- 
gne, où il fe fera voir en qualité de Roi, 
environné de Gloire fur fon Thrône : mais 
il repréfente tout cela d'une manière fi éloi- 
gnée des idées ordinaires , & fi impénétrable 
à un MagiftratPayen , que fi ces difeourseuf- 
fent été alléguez contre lui devant le Tri- 
bunal de Pilate, ce Gouverneur les auroic 

plutôt 
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plutôt regardez comme des rêveries d'un 
cerveau malade , que comme des penfées 
d'un homme ambitieux qui tramoit quelque 
dangereufe emreprife contre le Gouverne- 
ment. Les façons de parler que Jefus- 
Chrift employé en cette rencontre pour ex- 

? rimer fe penfee , font empruntées du ftile 
Prophétique, lequel eft rarement aflez clair 
pour être entendu, avant que l'événement 
en ait fait voir le véritable fens. Et en ef- 
fet, fes Difciples eux-mêmes ne comprirent 
point, quel étoit le Règne dont il leur par- 
loit en cette occafion, comme il paroît par 
cette Queftion qu'ils lui firent après qu'il 
fut reflufeité , f Sera- ce en ce temps que vous 
rétablirez le Royaume d'Ifraïl ? 

Après avoir fini ces Difcours , il donna 
les ordres pour faire apprêter l'Agneau de 
Pâque, & le mangea avec fes Apôtres: & 
enfoupantilleurdît, que l'un d'eux le tra- 
hirait, ajoutant immédiatement après ->Jean 
XIII. Ip. Je vous dis ceci dès maintenant a- 
vaut qu'il arrive , afin que lors qu'il arrivera 9 
vous croyiez que c'efi moi. 11 ne dit pas ex- 
prcflement, qu'on connoîtroit par-là qu'il 
eft le Mejfie^ car Judas auroit pu fe preva* 
loir de cet aveu pour l'accufer, s'il en eût 
eu envie \ & il ne falloit pas qu'il eût 
un femblable prétexte. C'eft pourtant là 

\ kSu I. 6, 
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le fens que Jefus Chrill donne plus d 9 une 
fois à cette exprcffion, c'eftmoiy iy* ttpt: 
& il ert évident qu'elle fignific la même cho- 
fe dans cet endroit, par ce qui cft dit dans 
St. Marc Cb. XI II, 6. & dans St. Luc C*. 
XXI. 8. où ces deux Evangeliftes rappor- 
tent en autant de termes ces paroles de Jefus- 
Chrift , Car plu fleurs viendront in mon mm , 
itfant^ Ceft moi, \yd *ip$ : paroles dont le fais 
cft clairement expliqué dans le partage paral- 
lèle de St. Matthieu, Cb. XXIV. f . où il 
cft dit expreflénent, car plu fleurs viendront 
en mon nom, difant, je fuis le Meffie, lyt 
t *>* o Xpiç U. Or dans cet endroit de \'E- 
vangile de St. Jean, Cb. XIII. Jefus prédit 
ce qui lui devoit arriver, favoir qu'il feroit 
trahi par Judas: à quoi il ajoute plufieurs 
aurres particularitez de la Mort & de fes 
Souffrances , qu'il leur avoit déjà prédites, 
dans d'autres rencontres Et maintenant , il 
leur dit la raifon pourquoi il leur fait ces pré- 
dirions, c'eft à favoir, afin que dans la fui- 
te elles puiflent fervir à confirmer leur foi. 
Mais quel étoit le point qu'il vouloit qu'ils 
cruflent, & en la croyance duquel il fouhai- 
toit qu'ils fuflent confirmez ? Rien autre 
chofe finon, -|- qu'il étoit le Me/fie. Il pro- 
duit encore la même raifon dans la fui» 

te, 
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tc 9 Jean XIV. 28. Vous avez ouï que je 
'Vous ai dit : Je m'en vai , £5? je reviens à 
vous.' Je vous le dis maintenant avant que 
cela arrive , afin que lors qu* il fera arrivé 9 
vous croyiez. 

Lors que Judas les eut quittez , & qu'il 
.fut fortidulieuoùilsétoientaflemblez, Je- 
fus fe mit à Jes entretenir de fa Glorifica- 
tion & de fbn Règne, avec un peu plus de 
liberté qu'il n'avoit encore fait, car ce fut 
alors qu'il parla ouvertement de fa Perfon- 
ne & de fon Royaume. Comme donc Judas fut 
forti, dit St. Jean Ch. XIII . 3 1 . Jefus dit : 
Maintenant le Fils de Vhomme eft glorifia 
& Dieu eft glorifié en lui. Que fi Dieu eft 
glorifié en lui , Dieu le glorifiera auffi en lui* 
mime * &f c'efi bientôt qu'il le glorifiera. Et 
dans St. Luc. Cb. XX il. 2p. il leur dit 
ouvertement, Je vous prépare le Royaume^ 
comme mon Père me Va préparé , afin que 
veus mangiez &? beuviez à ma Table dans 
mon Royaume. Quoi que ce divin Dofteur 
n'eût jamais cefle d'annoncer par tout /'£- 
vangile du Royaume durant le cours de fbn 
Miniitère, qu'il n'eût prêché , outre cela, 
que la Repentance & la pratique des bon- 
nes œuvres , cependant il avoit toujours 
parlé de ce Royaume fous le tître vague de 
Royaume .de Dieu & de Royaume des Cieux % 
& je ne me fouviens pas, qu'il Tait appelle 
. . ïom. 1. N nulle 
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nulle part, mon Royaume, hornis dans cet- 
te occafion, où il ne tait pas -difficulté de 
parler en première perfonne : Je vous pré- 
pare le Royaume, dit-il exprefTément : afin 
que vous mangiez , ajoûte-t-il d'abord, dans 
mon Royaume. Mais il ne dit cela que de- 
vant les onze Apôtres, car alors Judas étoit 
forti d'auprès d'eux, comnv nous venons 
de le remarquer. 

Jefus étant alors fur le point de quitter 
ces onze Difciples, leur fait un long Dif- 
cours pour les confoler de fa perte, pour 
les difpofer à Ibuffrir les persécutions du 
Monde, & pour les exhorter à garder fes 
commandemens , & à s'aimer les uns les 
autres L'on pourroit s'attendre à voir ici 
tous les Articles de Foi , expofez nette- 
ment, fuppofé que Jefus Chrift eût voulu 
impofer à fes Apôtres la néceflité de croire 
quelque autre chofe, que ce qu'il leur a voit 
enfeigné, & qu'ils croy oient déjà, (avoir, 
qu'il étoit le Meflîe. Mais voici ce qu'il 
leur dit : Jean XI V. i . Fou s croyez en Dieu, 
croyez aujji en moi. vs. 29. Je vous le dis 
maintenant, avant que cela arrive, afim que 
lors qu'il fera arrivé , vous croyiez : ce qui 
n'emporte autre chofe que croire en lui. 
7'** XVI. 31. Jefus leur répondit , Croyez- 
vous maintenant? ce qu'il dit à fes Apôtres, 
pour répondre à la déclaration qu'ils ve- 

noient 
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hoient de lui faire en ces termes, vs. 30. 
Nous voyons bien à cette heure que vous fa* • 
vez tout , t5? qu'il n'eft pas befoin que per- 
fpnne vous interroge: c'eft pour cela que nous 
croyons que vous êtes for ti de Dieu. 

Je ne prie pas pour eux Jeulement , dit-il 
enfui te, Jean XVII ■. zo. mais encore pour 
ceux qui doivent croire en moi par leur parole. 
En un mot, tout ce que ce divin Doâeur 
dit dans ce dernier Difcours qu'il fit à fes 
Apôtres , touchant ce qu'il faut croire, fè 
réduit uniquement à cela, je veux dire, à 
croire en lui , ou à croire qu'il venoit de la 
part de Dieu : ce qui n'étoit autre choie 
que croire, qu'il étoit/* Meffle. Mais en- 
trons dans un plus grand détail , pour en 
être mieux convaincus. 

Jefiis ayant dit à Philippe, vers lecom* 
tnencement de ce Difcours , {Jean XI V.p ) 
Philippe , qui m y a va , a va mon Pire, il 
ajoute aufli tôt aprçs, (vs. îo.) Necro- 
jez- vous pas que je fuis en mon Père, 13 que 
mon Père eft en moi? Ce que je vous dis, je 
ne vous le dis pas de moi-même, mais c'efl 
mon Père qui demeure en moi , qui fait lui* 
mime les œuvres que je fais. Comme ces 
paroles fervent de réponfe à celles-ci de 
Philippe, vs.p. Montrez-nous le Père , il 
ièmble que le (eus qu'elles renferment, re* 
.vient à ceci : „ Perfonne n'a jamais va 
N x »Dieut 
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„ D':ez > on ne le coonoit que par faœth 
•„ vrcs. àLis vous pouvez conooine qu'il 
„ eft mon Père, & que je fuis le Fils de 
yy Dieu, c'eft-à-dire , le Afeffie , parles 
„ œuvres que je fiis, lesquelles il eft im- . 
„ potlîble que je puflè faire de moi-même, 
„ hormis par l'Union que j'ai avec Dieu, 
„ qui eft mon Pére <€ . Car lors que Jcfus- 
Chrift dit qu'il eft en Die* , & que Dieu 
eft en lui, il veut faire entendre par- li qu'il 
eft dans une telle Union avec Dieu, qpe 
c'eft en lui & par lui que Dieu agit. Cela 
paroit non feulement par les paroles du vs. 
10. que nous venons de citer , & qui ne 
pourraient guère recevoir de fens raifonna- 
b!e, fi on les expliquoit d'une autre ma- 
nière , mais auflî par le verfet io. de ce 
Chapitre XIV. où Notre Seigneur em- 
ployé encore la même expreffion : En ce 
jour .là , (c'eft-à-dire , aprçs (à Réfurrec- 
tion , lors qu'ils le revçrroient) vous connaî- 
trez que jo fuis en mon Père , 6? vous en 
moi y fcf moi en ions , c*eft-à dire , „ par 
„ les œuvres que je vous donnerai le pou- 
„ voir de faire , en vertu de l'autorité que 
„ j'en ai reçu du Père : car quiconque 
„ me voit exercer ce pouvoir, doitrecon- 
„ noître par- là que le Père eft en moi, 
», comme tous ceux qui vous voyent faire 
„ des œuvres extraordinaires & miracu- 

„ leu- 
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9 , leufes, doivent confeflêr auflïque je fuis» 
M en vous". C'eftpourquoi il dit au vf. 
12. En vérité^ en vérité je vous dis , que 
celui qui croît en moi fera les œuvres que je 
fais, parce que je nfenvai à tuonPere: Ce 
qui revient à ceci : „ Quoi que je m'en 
n aille , je ferai pourtant en vous, parce 
„ que vous croyez en moi : Vous aurez le 
„ pouvoir de faire des Miracles pour avan- 
5 , cer. mon Règne , comme j'en ai fait 
„ moi-même , afin que les autres hommes 
„ purifient connoître à cela , que vous êtes 
„ envoyez de ma part , ainfi que je vous 
5 , ai fait voir , que je fuis envoyé de la 
„ part du Père". Et de là vient que ce 
divm Seigneur leur dit dans le verfct 1 1 . 
qui précède immédiatement, Croyez-moi , 
que je fuis en mon Père 9 & Je Père en moi\ 
finen cwyet-moi pour mes œuvres : c'eft-à- 
dire , „ Les œuvres que j'ai faites , doi- 
5 , vent vous convaincre, que je fuis envoyé 
„ de la part du Père ', qu'il eft avec moi, 
„ que je ne fais rien que conformément à 
f» volonté , & par la vertu de l'Union 
que j'ai avec lui > & par conféquent,que je 
fuis le Meffie^ qui ai été oint, fanétifié, 
& fèparé par le Père t afin d'exécuter 
l'Ouvrage pour lequel il m'a envoyé. 
Pour les confirmer dans cette croyance, 
& pour les rendre capables de faire des 
N 3 ceu- 
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çeuvres femblables à celles qu'il avoit fai- 

tes, il leur promet le Saint Efprit, Jeatt 

XI V. xf , z6. Je vous ai dit ces cbofes de-> 

tneurant encore avec vous. Mais aprçs que 

je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 

racletj (ce mot peut lignifier * Confeiller, 

auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 

mon Père enverra en mon nom , vous enfeU 

gnera toutes cbofes , &? vous fera reffouvenir 

de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 

i, que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 

„ que je vous ai dit , & que le joignant 

„ enfemble , vous le compariez avec ce 

„ que vous verrez arriver dans la fuite, 

„ vous ferez plus fortement convaincus, 

„ oue je fuis le Méfie j & vous compren- 

„ drez diftinétement, que j*ai fait & fouf- 

„ fert toutes les chofes qui avoient été 

„ prédites du Meffie , perfuadez qu'il de- 

„ voit les accomplir exaftement , félonies 

„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 

„ de ce que je vous tjuitte , // vous efi u- 

file que je m'en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 

je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 

point à vous. Une raifon , entr'autres, 

pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 

venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 

ç'çft qu'il nç f^lloit pas que Jefus-Chrift 

fu* 
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fbbiY la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
(âge & circonfpeâe que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de fon Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que, 
bien que (es Difciples cruflèni qu'il étoit 1$ 
Me (fie ) ils ne comprirent pas h bien cette - 
vérité & n'en furent pas fi fortement per- 
suadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant refliii-cité des morts , ils 
curent reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Mcflîe, 
& de> lumières fuffi'antes pour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
Tavoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'ils l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per- 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit efïèâivement néceflàire après la 
Relurreâion de Jefus-Chrift, parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
Que Jefus étoit le Méfie , confirmant cette 
Do&rine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de fciire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fuflfent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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çeuvres femblables à celles qu'il avoit fai- 

tes, il leur promet le Saint Efprit, Jeait 

XIV. xf , z6. Je vous ai dit ces cbofes de-* 

Pleurant encore avec vous. Mais aprçs que 

je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 

taclet, (ce mot peut fignifier * Confeiller, 

auflî bien que Confolateur ou Avocat) que 

mon Père enverra en mon nom , vous enfeU 

gnera toutes cbofes , £s? vous fera rejfbuvenir 

de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 

„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 

„ que je vous ai dit , & que le joign mt 

a enfemble , vous le compariez avec ce 

„ que vous verrez arriver dans la fuite, 

», vous ferez plus fortement convaincus, 

„ aue je fuis le Meffie^ & vous compren- 

„ drez diftinétement, que j*ai fait & louf- 

„ fert toutes les chofes qui avoient été 

„ prédites du Meflîe , perfuadez qu'il de- 

„ voit les accomplir exactement , félonies 

„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 

„ de ce que je vous quitte , // vous efi u^ 

file que je m'en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 

je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 

point à vous. Une raifon , entr'autres, 

pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 

venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 

ç'çft qu'tf nç falloir pas que Jefus-Chrifl 

fil* 
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£ubiY la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous l'avon* 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
(âge & brconfpeâe que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de fon Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je , pour cela que, 
bien que fesDifciples cruflèni qu'il étoit le 
Meffie^ ils ne comprirent pas fi bien cette - 
vérité & n'en furent pas fi fortement per- 
fuadez, qu'après que Jefas ayant été cru- 
cifié , & étant refliii-cité des morts , ils 
eurei x reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflîe, 
& de> lumières fuffiiantes pour voir, com* 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
l'avoit représenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'ils l'avoient attendu jut 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per«? 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit effectivement néceflaire après la 
Relurreâionde Jefus-Chrift, parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
Que Je/us étoit le Meflie^ confirmant cette 
Doârine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de taire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fuflfent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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çeuvres femblablcs à celles qu'il avoit faî- 
tes, il leur promet le Saint Efprit, Jeatr 
XIV. xf , z6. Je vous ai dit ces ebofes de-> 
tneurant encore avec vous. Mais aprçs que 
je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 
taclet, (ce mot peut lignifier * Confeiller, 
auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 
mon Père enverra en mon nom , vous enfeU 
gnera toutes ebofes , &? vous fera rejfbuvenir 
de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 
„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 
„ que je vous ai dit , & que le joign mt 
5, enfemble , vous le compariez avec ce 
„ que vous verrez arriver dans la fuite, 
», vous ferez plus fortement convaincus, 
„ aue je fuis le Meffie^ & vous compren- 
„ drez diftinétement, que j*ai fait & fouf- 
„ fert toutes les chofes qui avoient été 
„ prédites du Meflîe , perfuadez qu'il de- 
„ voit les accomplir exactement, félonies 
„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 
„ de ce que je vous tjuitte , // vous efi u- 
file que je m'en aille, (Jean XVI. 7.) car fi 
je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 
point à vous. Une raifon , entr'autres, 
pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 
venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 
ç'çft qu'tf nç fàlloit pas que Jefus-Chrifl 

fu- 
* Monitot;. 
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fiibîr la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons- 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
fige & circonfpe&e que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de Ton Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que, 
bien que (es Difciples crufleni qu'il étoit 1$ 
Méfier ils ne comprirent pas n bien cette 
vérité & n'en furent pas (1 fortement per- 
fuadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant reflufcité des morts , ils 
curer t reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& de> lumières fuffilantes pour voir, com«^ 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
l'avoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'ik l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per«? 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit eflfèftivement néceflaire après la 
ReiurreéHonde Jefus-Chrilt, parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
Que Jefus étoit le Meflie^ confirmant cette 
Do&rine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de faire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez^ S'ils fuffent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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çeuvres femblables à celles qu'il avoit faî* 

tes, il leur promet le Saint Efprit, Jeatr 

XIV. Zf , z6. Je vous ai dit ces cbofes de-> 

tneurant encore avec vous. Mais aprçs que 

je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 

raclet, (ce mot peut fignifier * Confeiller, 

auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 

mon Pire enverra en mon nom , vous enJeU 

gnera toutes cbofes , £5? vous fera reffouvenir 

de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 

„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 

„ que je vous ai dit , & que le joign .mt 

5 , enfemble , vous le compariez avec ce 

„ que vous verrez arriver dans la fuite, 

„ vous ferez plus fortement convaincus, 

„ que je fuis le Me [fie ^ & vous compren- 

„ arez diftinétement, que j*ai fait & fouf- 

„ fert toutes les chofes qui avoient été 

„ prédites du Meflie , perfuadez qu'il de- 

„ voit les accomplir exactement , félonies 

„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 

„ de ce que je vous quitte , // vous eft u- 

file que je m* en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 

je ne m* en vai point , le Paraclet ne viendra 

point à vous. Une raifon , entr'autres, 

pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 

venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 

ç'eft qu'^1 nç fàjloit pas que Jefus- Chrift 

fu- 



RAISONNABLE. Chaf.X. 15» 

fiibiV la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons- 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
âge & circonfpeâe que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de Ton Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je , pour cela que, 
bien que (es Difciples cruflèni qu'il étoit le 
Meffte^ ils ne comprirent pas n bien cette • 
vérité & n'en furent pas (1 fortement per- 
fuadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant refliifcité des morts , ils 
curei x reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& de> lumières fuffiiantes pour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
Tavoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'il* l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per- 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit efïè&ivement néceflaire après la 
Reiurre&ion de Jefus-Chrift , parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
Que Jefus étoit le Méfie ^ confirmant cette 
Do&rine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de fciire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez* S'ils fuffent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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çeuvres femblables à celles qu'il avoit fai* 

tes, il leur promet le Saint Efprit, Jean- 

XIV. Zf , ztf . Je vous ai dit ces ebofes de* 

meurant encore avec vous. Mais aprçs que 

je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 

raclet, (ce mot peut fignifier * Conseiller, 

auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 

mon Pire enverra en mon nom , vous enfeU 

gnera toutes ebofes , £5? vous fera rejfouvenir 

de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 

„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 

„ que je vous ai dit , & que le joign .mt 

5 , enfemble , vous le compariez avec ce 

,, que vous verrez arriver dans la fuite, 

„ vous ferez plus fortement convaincus, 

„ que je fuis le Mefjie^ & vous compren- 

„ arez diftinétement, que j'ai fait & fouf- 

„ fèrt toutes les chofes qui avoient été 

„ prédites du Meflie , perfuadez qu'il de- 

„ voit les accomplir exactement, félonies 

„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 

„ de ce que je vous tjuitte , // vous eft u~ 

file que je m* en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 

je ne m* en vai point , le Paraclet ne viendra 

point à vous. Une raifon , entr'autres, 

pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 

venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 

ç'eft qu'il nç falloit pas que Jefus- Chrift 
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fubiY'la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
(âge & circonfpe£le que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de Ton Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que, 
bien que (èsDifciples crulfeni qu'il étoit 1$ 
Meffte^ ils ne comprirent pas h bien cette • 
vérité & n'en furent pas (1 fortement per- 
fuadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant refliitcité des morts , ils 
curei t reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& de- lumières fuffi'antes pour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
Tavoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'il* l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per- 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit eficâivement néceflaire après la 
Reiurre&ion de Jefus-Chrilt, parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
Que Jefus étoit le Meffie^ confirmant cette 
Doétrine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de faire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fufTent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 



ipg LE CHRISTIANISME 

çeuvres femblables à celles qu'il avoit fai- 
tes, il leur promet le Saint Efprit, Jearr 
XIV. if, ztf. Je vous ai dit ces ebofes de-> 
pleurant encore avec vous. Mais aprçs que 
je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 
raclet, (ce mot peut fignifier * Confeiller, 
auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 
mon Père enverra en mon nom , vous enfeU 
gnera toutes ebofes , £5? vous fera rejfouvenir 
de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 
„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 
„ que je vous ai dit , & que le joign int 
5 , enfemble , vous le compariez avec ce 
,, que vous verrez arriver dans la fuite, 
„ vous ferez plus fortement convaincus, 
„ oue je fuis le Meffle^ & vous compren- 
„ arez diftinétement, que j'ai fait & fouf- 
„ fert toutes les chofes qui avoient été 
„ prédites du Meflie , perfuadez qu'il de- 
„ voit les accomplir exactement, félonies 
9 , Ecritures. Ne vous affligez donc point 
„ de ce que je vous tjuitte , // vous efi u~ 
file que je m'en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 
je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 
point à vous. Une raifon , entr'autres, 
pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 
venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 
ç'çft qu'^1 nç falloit pas que Jefus- Chrift 

fu- 
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fubir la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
(âge & circonfpeéfce que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de Ton Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que, 
bien que (èsDifciples crufleni qu'il étoit le 
Meffie 9 ils ne comprirent pas h bien cette • 
vérité & n'en furent pas (1 fortement per- 
fuadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant refliii-cité des morts , ils 
cureit reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& de* lumières fuffi'.antes pour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
l'avoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fût pas tel qu'ik l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per- 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit eficâivement néceflaire après la 
ReiurreéHon de Jefus-Chrilt, parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
£he Jefus étoit le Meflie^ confirmant cette 
Do&rine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de faire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fuffent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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çeuvres femblables à celles qu'il avoit faî- 
tes, il leur promet le Saint Efprit, Jean- 
XIV. if, ztf. Je vous ai dit ces ebofes de-> 
Pleurant encore avec vous. Mais aprçs que 
je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa- 
raclet, (ce mot peut fignifier * Confeiller, 
suffi bien que Confolateur ou Avocat) que 
mon Père enverra en mon nom , vous enfeU 
gnera toutes ebofes , £5? vous fera rejfouvenir 
de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 
„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 
„ que je vous ai dit , & que le joign int 
5 , enfemble , vous le compariez avec ce 
„ que vous verrez arriver dans la fuite, 
„ vous ferez plus fortement convaincus, 
„ oue je fuis le Meffle^ & vous compren- 
„ arez diftinétement, que j*ai fait & fouf- 
„ fert toutes les chofes qui avoient été 
„ prédites du Meflîe , perfuadez qu'il de- 
„ voit les accomplir exactement , félonies 
„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 
„ de ce que je vous xjuitte , // vous efi u~ 
file que je m'en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 
je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 
point à vous. Une raifon , entr'autres, 
pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 
venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 
ç'çft qu';l nç fàlloit pas que Jefus-Chrift 
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fiibic'la mort avec le moindre foupçorv 
d'être un malfaiteur, comme nous Pavons 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
fige & circonfpe&e que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de fon Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que, 
bien que fes Difciples crulfeni qu'il étoit 1$ 
Méfie 9 ils ne comprirent pas h bien cette • 
venté & n'en furent pas (1 fortement per- 
suadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant refluteité des morts , ils 
curei t reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& de> lumières fuffi'antes pour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
l'avoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fut pas tel qu'il* l'avoient attendu juf- 
qu'alors. Cette connoiflance & cette per- 
fuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit effeéfcivement néceflaire après la 
ReiurreéHon de Jefus-Chrift , parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement , comme ils firent, 
Que Je/us étoit le Meflie^ confirmant cette 
D<tôrine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de taire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre , 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fuffent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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oeuvres femblablcs à celles qu'il avoit fai« 

tes, il leur promet le Saint Efprit, Jeaw 

XIV. if , 2,6. J* voir* ai J// ces cbofes de* 

meurant encore avec vous. Mais après que 

je m'en ferai allé , le Saint Efprit , le Pa* 

raclât , (ce mot peut fignifier * Coofeiller, 

auffi bien que Confolateur ou Avocat) que 

mon Pire enverra en mon nom , vous en/et* 

gnera toutes cbofes , 6? vous fera rejfouvenir 

de tout ce que je vous ai dit. „ De forte 

„ que, fi vous faites reflexiorf fur tout ce 

„ que je vous ai dit , & que le joignant 

„ enfemble , vous le compariez avec ce 

„ que vous verrez arriver dans la fuite, 

„ vous ferez plus fortement convaincus, 

„ oue je fuis le Meffie^ & vous compren- 

„ drez diftinétement, que j'ai fait & fouf- 

„ fert toutes les chofes qui avoient été 

„ prédites du Meflîe , perfuadez qu'il de- 

„ voit les accomplir exactement, félonies 

„ Ecritures. Ne vous affligez donc point 

„ de ce que je vous quitte , // vous eft u* 

file que je m'en aille , (Jean XVI. 7.) car fi 

je ne m'en vai point , le Paraclet ne viendra 

point à vous. Une raifon , entr'autres, 

pourquoi le Saint Efprit ne pouvoit pas 

venir , fi Jefus Chrift ne s'en alloit point, 

ç'eft qu'il nç fàJloit pas que Jefus-Chrift 

* Monitot. 
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fiibir'la mort avec le moindre foupçor* 
d'être un malfaiteur, comme nous l'avons 
déjà remarqué en parlant de la conduite 
(âge & circonfpe&e que ce divin Seigneur 
fit paroïtre durant tout le cours de Ton Mi- 
niftere. Ce fut , dis- je, pour cela que , 
bien que (es Difciples cruflèni qu'il étoit le 
Meffle^ ils ne comprirent pas n bien cette • 
vérité & n'en furent pas (1 fortement per- 
suadez, qu'après que Jefus ayant été cru- 
cifié , & étant reflufeité des morts , ils 
curei t reçu le St. Efprit, & avec les dons 
du Saint Efprit, une conviâion plus plei- 
ne & plus évidente qu'il étoit le Meflie, 
& dc.> lumières fuflfrantespour voir, com- 
ment fon Règne étoit teVque l'Ecriture 
l'avoit repréfenté par avance , quoi qu'il 
ne fut pas tel qu'il* l'avoient attendu juf- 
ou'alors. Cette connoiflance & cette per- 
iuafion qu'ils reçurent alors du Saint Efprit, 
leur étoit eflèâivement néceflaire après la 
ReiuireéHon de Jefus-Chrift , parce qu'alors 
ils pouvoient aller hardiment par tout , pour 
prêcher ouvertement, comme ils firent, 
§)ye Jefus étoit le Mejjîe^ confirmant cette 
D<*étrine par les Miracles que le Saint 
Efprit leur donnoit pouvoir de fciire. Mais 
ç'eft ce qu'ils ne pouvoient entreprendre, 
avant que Jefus fût mort, & qu'il les eût 
quittez. S'ils fuffent allez prêcher ouver- 
N 4 temçnt 
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tcment que Jefus étoit le Meflîe, comme 
ils le firent après fa Refurre£Hon$ & qu'ik 
euflent fait par tout des Miracles pour le 
prouver j fi, dis je, ils en fuflent venus là 
avant que Jefus eût été crucifié, cette dé- 
marche n'auroit pu s'accorder avec le ca- 
raétère d'humilité, de paix & d'innocence, 
que le Meflîe devoit foûtenir inviolable- 
ment : car cela l'auroit fait condamner 
comme un malfaiteur , foit en qualité de 
féditieux & de perturbateur du repos pu- 
blic , ou en qualité d'homme ambitieux 
qui prétendoit au Royaume d'Ifraël. Et 
de là vient , que ceux , qui avant fa Mort, 
ne prêchoient que V Evangile du Royaume , 
& fc contentoient de dire , que le Règne de 
Dieu éti it proche , n'eurent pas plutôt reçu 
le Saint Efprit , après fa Refurre&ion, 
qu'ils changèrent de (lile , & fe mirent à 
publier par tout en .termes exprès , que 
Jefus étoit le Méfie , le Roi qui devoit ve- 
nir. C'eft ce qui eft confirmé par les pa- 
roles fui vantes de St. Jean Ch. X VI. 8 - - 
14. où Jefus- Chrift: continuant de s'entre- 
tenir avec fes Difciples , leur dit 5 Et lors 
que le Saint Efprit fera venu, il convaincra 
le Monde de péché , de juftice($ de jugement. 
De péché + parce qu'ils ne croyent point en 
moi : „ Alors vos prédications , qui feront 
„ accompagnées de Miracles , que vous 

„ ferez 
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3, ferez par le fccours du Saint Efprit, 
„ perfuaderont au Monde , que les Juift 
„ pèchent en refufant de croire que je fuis 
3, le Meffie. Dejuftice^ parce que je m'en 
vai vers mon Père : & que vms ne me ver- 
rez plus : „ Par ces Prédications & par 
„ ces Miracles vous confirmerez encore la 
9> vérité de mon Afccnfion , & par ce 
9J moyen vous ferez voir au Monde , que 
5> j'étois le Jtofte, qui pour cela même fuis 
3 , monté vers mou Père dans les Cieux , 
5 , où aucune pcrfonne injufte ne fauroit 
„ avoir entrée u . De jugement , parce que 
le Prince de ce Monde eft jugé • „ Et par le 
„ même fecours du Saint Efpritvous con- 
3 , vaincrez le Monde , que le Diable eft 
99 i u 8P * ou condamné , favoir , en chaf- 
„ fant cet Efprit Impur, & en détruifant 
w " fon Règne & fon Culte par tout où vous 
„ prêcherez ". A quoi Notre Seigneur 
ajoute, J'aurais encore beaucoup de cbofes à 
vous dire , mais vous ne pourriez pas les por* 
ter préfentement, vf. 12. Ils étoient encore 
fi remplis de Tefperance d'un Règne tem- 
porel, qu'ils n'étoient pas en état de por- 
ter ce qu'il auroit pu leur dire de la véri- 
table nature de fon Royaume & de la ma- 
nière dont il devoit être Roi: C'eftpour- 
quoi il les renvoyé à la venue du Saint 
Éfprit.pour être inftruits plus pleinement 
N y de 
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de ce qu'il eft, & de ce qui conftitui; I'ef- 
fence du Règne du Meffie , de peur que, 
s'il leur parloit plus ouvertement , ils ne 
fuflent ftandaltfezenluij qu'ils necefîaflènt 
d'avoir en lui aucune efperance, & ne l'a- 
bandonnaflent entièrement. C'cft ce qu'il 
leur dit lui-même dès le premier verîet de 
ce Chapitre XVI Je vous at dtt ces chofes , 
afin que vous ne foytz point fean ialifez . Or 
la dernière chofè qu'il leur avoit dite avant 
cela , eft exprimée daps les derniers verfets 
du Chapitre précèdent , en ces termes ; 
Lors que le Paraclet, ani efi rEfprit de Fe* 
rite y fera ve*u y a rendra témoignage de moi y 
vf. z6. Il vous fera voir qui je fuis , & le 
témoignera au Monde : Et alors vous en 
rendrez témoignage , parce que vous êtes 
dès le commencement avec moi , verf 17 
„ Il vous remettra dans Pefprit ce que j'ai 
5> fait& dit, afin que vous puifiîez fcom- 
„ prendre & voir comment cela ferr à faire 
„ connoître qui je fuis , & qu'en confé- 
5 , quence de cette découverte vous rendiez 
5 , témoignage de moi c *. Enfin après leur 
avoir déclaré , qu'ils ne pouvoient pas por- 
ter ce qu'il avoit à leur dire de plus , il 
ajoute dans ce même Chapitre , ( Jean 
XVI. 13.) Mais quand VE f prit de Feriti 
Jera venu , // vous enfeignera toute venté \ 
($ vous annoncera les ebofes à venir. Ceft 

lui 
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lui qui me glorifiera. „ Cet Efprit étant 

3, venu , vous inftruira pleinement de ce 

„ qui me regarde, & quoi que par les 

93 chofes que je vous ai dites, vousnepuif- 

,, fiez point encore com prendre net t ement * 

,, en quoi confiile mon Règne & ma Gloire, 

„ vous rapprendrez alors par fon moyen: 

5 , & bien que je fois maintenant dans un 

„ état abjeéfc , & fur le point d'être expofé 

3, à toute forte de mépris, à des tourmens 

„ & à la mort , de forte que vous ne fa- 

„ chiez que penfer de tout cela , cepen- 

„ dant l'Efprit que je promets de vous en- 

„ voyèr , * me glorifiera , dès qu'il fera 

9J venu : il vous fera voir d'une manière 

J9 convaincante quelle eft ma Puiflancc & 

9J l'excellence de mon Royaume, & vous 

*) apprendra que je fuis aflis à la droite de 

„ Dieu , pour y difpofer toutes chofes d'une 

„ ma- 

* II y a dans les Atle s des Apôtres un paflage -qui 
confirme , d'une manière. bien vifible , Je fens que 
M. Lockt donne ici à cette expreflionde Jefus-Chrifh 
Il me glorifiera: Ceft dans le Ch. III. vf. n. 13. où 
St. Pierre voulant apprendre aux Juifs que c'étoit 
au noni , & par la vertu de Jefus-Chrift qu'il venoit 
de guérir un Boiteux , fe fert de cette ex preflîon juf- 
tement dans le même fens ; Pourquoi . leur dit-il, 
tenez- vous les yeux fur nous , comme fi nous avion* 
fais marcher ce Boiteux par notre pu'tfjana ou par no* 
tre fainteti ? Ceft le Dieu d'Abraham t d'Jfaac, & 
do jacok , e'efl le Dieu de nos Pères qui a glorifié fo* 
ïtts 3rfsts que vous avez trahi, cre. 



204 LE CHRISTIANISME 

„ manière qui tende au bien & à Pavance- 
„ ment de ce Règne , jufqu'à ce que je 
„ retourne au dernier Jour tout environné 
„ de gloire. 

Et en effet, dès que les Apôtres eurent 
reçu le Saint Efprit, ils comprirent nette- 
ment toutes ces chofcs , en furent forte- 
ment perfuadez, & les prêchèrent par tout 
hardiment 6c à découvert , fans qu'il leur 
reftât le moindre doute dans lVprit. Ce- 
pendant , il eft certain que d'abord ils ne 
comprirent point ce que Jefus Chrift leur 
dit ici 5 pas même après fa Mort, & quel- 
que temps après fa Réfurreétionj & c'eft 
ce qui paroît par les verfets fuivans , (17. 
£5? 18.) Sur cela quelques-uns de fes Difci- 
plesfe dirent les uns aux autres : Que veut* 
il dire par -là : Encore un peu de temps , &? 
vous ne me verrez plus 5 13 encore un peu de 
temps , 13 vous me verrez , parce que je m'en 
vais à mon Pire ? Ils difoïent donc: Que 
veut dire ^ encore uri peu de temps? Nous ne 
/avons ce qtSil dit. Jefus prie occafion de 
là , de continuer à les entretenir de fà Mort 
& de fa Réfurrection, & du pouvoir qu'ils 
auroient de faire des "Miracles : mais il leur 
difoit tout cela en termes myiîericux&em- 
barraflez, comme il le leur avoue lui mê- 
me, vf. 2f . Je vous ai dit ceci en Parabo- 
les , c'eft-à-dire , en termes généraux, 

obfcurs, 
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pbfcurs , énigmatiques ou figurez : ( car 
parmi les Juifs le mot de * Proverbe ou 
Parabole fignifioit tout cela, auffi bien que 
des Apologues inftru&ifs.) „ Jufques ici je 
„ me fuis fait: connoître à vous , d'une 
5 , manière obfcure & réfervéej je ne vous 
„ ai point parlé de moi en termes clairs & 
„ précis , parce que vous fie pourriez point 
„ porter ce que j'aurois à vous dire fur ce 
„ fujet. Etre le Meflîe, fans être Roi, 
„ c'eft ce que vous ne fauriez comprendre \ 
„ & d'ailleurs être Roi , & en même temps 
„ pauvre & perfecuté durant fa vie , fie 
,, enfin réduit à mourir fur une Croix, 
9 , le fupplice ordinaire des Efclaves & des 
„ Malfaiteurs , ce font des idées qui vous 
9 , paroîtroient entièrement incompatibles. 
„ Si d'autre part, je vous eufle dit claire- 
„ ment que j'étois le Mejjïe j & que je vous 
„ eufle donné un ordre exprès de déclarer 
„ publiquement aux Juifs , que je voulois 
„ bien paflèr pour tel de mon propre aveu, 
„ vous & eux auriez été difpofez tout auîfi- 
„ tôt à exciter du tumulte pour me placer 
„ iùr le Thrône de David mon Père 5 & 
„ vous vous feriez mis en état de combat* 
„ tre pour ma défenfe , afin d'empêcher 
„ que votre Mefïîe & votre Roi , duquel 
„ vous efperez de grands avantages lors 

qu'il 
f 7tyn # 
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„ qu'il fera établi dans fon Royaume , nt 
„ fût livré entre les mains de fès Ennemis, 
„ pour être mis à mort , dequoi vous au- 
„ rez bientôt un exemple dans la perfonne 
„ de Saint Pierre. Cependant le temps 
vient que je ne vous entretiendrai plus en 
Paraboles , mais que je vous parlerai ou* 
vertement de mon Pire. „ Ma More, 
„ ma RéfurreéHon , & la Venue du Saint 
„ Efprit vous donneront bientôt de nou- 
„ velles lumières. C'eft alors que je vous 
„ déclarerai quelle eft la volonté & le def* 
„ fein de mon Père, quel eft le Royaume 
„ que je dois avoir -, & par quels moyens 
„ & dans quelle fin j'en dois prendre pof- 
„ feflîon. Mon Père lui-même vous Pap- 
,♦ prendra, car il vous aime (vf 2.7.) par- 
ce que vous m'avez aimé 6? que vous avez 
crû que je fuis ijfu de Dieu , „ parce que 
9y vous avez crû que je fuis le Fils de Dieu , 
„ le Meffie % que c'elt Dieu qui m'a oint, 
„ & qui m'a envoyé dans ce Monde, quoi 
„ que vous n'ayiez pas encore été pliine- 
„ ment inftruits de la nature de mon 
„ Royaume , & des moyens par lefquels 
,, j'y dois être établi u . -Sur cela Notre 
Seigneur leur ayant expliqué ce qu'il ve« 
noit de leur dire, fans qu'ils le lui deman- 
daient, & leur ayant fait comprendre plus 
diftin&ement ce qui: auparavant leur faifoit 

de 
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de Li peine , & qu'ils fe pLignoient fecre- 
tement entr'eux de ne point entendre, ils 
fe prirent à dire, vf. 50 Nous voyons bien 
à cette heure que vous /avez tout y &? qu'il 
riejl pal be'jOm que perfonne vous interroge. 
, 9 Il eft tout vifible , que vous connoiflez 
99 les penfées Se les doutes des hommes, 
„ avant qu'ils vous les communiquent. 
C'eft pour cela que nous croyons que vous êtes 
forti de Dieu. Et Je fus leur répondit, Fous 
croyez maintenant? „ Mais quoi que vous 
„ croyiez à préfent ^ que je fuis venu de 
99 la part de Dieu , que c'eft lui qui m'a 
, 9 envoyé 9 & que je fuis le Meffie : mal- 
„ gré cela, vf. 32. Voici V heure vient ^ 
(3 elle eft déjà venue que vous ferez difpcr- 
fez , & , comme dit Saint Matthieu XX VI. 
5 1 . que vous ferez tous feandatifez en moi. 
Il eft aifé de comprendre ce que # c'eft 

S'être feandalifé en lui , par la fuite du ver- 
même de St. Jean que nous venons de 
citer , fi ce que Jcfus dit à S. Pierre dan* 
S, Marc Cb. XIV. ne fuffifoit pas pour 
en faire voir le véritable fens. 

Je fuis defeendu dans un plus grand dé- 
tail en cette occafion, afin qu'on pût voir 
2 ue dans ce dernier Difcours que Jefus- 
îhrift fit à fes Difciples , il ne leur pro- 
pofà aucun nouvel Article de Foi, mais 

ce- 
* Voy ci-dejfus, pag. 99, 
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celui-là feul qu'ils recev oient auparavant, 
lavoir, qu'il étoit le Meffie^ le FilsdeDieu, 
eiyoyé de la part du Père. Cependant il 
eft certain que ce divin Sauveur s'ouvrit 
plus dans ce Dilcours qu'il n'a vok encore 
fait, de forte que fi Tes Difciples euflentdû 
croire autre chofe que ce qu'ils croyoienc 
déjà , pour être de vrais Fidèles , il y a 
toutes les apparences que ç'auroit été dans 
cette occaiion qu'il les en auroit inftruits. 
Du reftc , ce qu'il leur fait connoître plus 
diftinûement qu'il n'avoit fait encore, re- 
garde fa eonduite , fon prompt départ de 
ce Monde, & quelques autres particulari- 
tez. Mais pour ce qui eft du deflein prin- 
cipal de l'Evangile, qui eft, Que Jefus- 
Chriftavoit un Royaume, qu'il devoit être 
mis à mort , reflufeiter & monter au Ciel 
vers fon Père > & revenir enluite dans (à 
Gloire pour juger le Monde: il leur avoit 
déjà dit tout cela, & leur avoit appris par 
ce moyen l'importante réfolution que Dieu 
avoit prife d'envoyer le Meflîe, fans avoir 
rien omis de ce qu'ils dévoient favoir ou 
croire fur cet Article. C'eft ce qu'il leur 
dit lui-même, Jean XV. if. Je ne vous 
appellerai plus déformais Serviteurs , parce 
que le Serviteur ne fait ce que fait fon Maître. 
Mais je vous ai appelle mes Amis y parce que 
je vous ai fait favoir tout ce que j % ai appris 

de 
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âe mon Père $ „ quoi que peut-être vous, 
Jy ne le compreniez pas fi bien que vous 
4, ferez dans peu de temps, lors que je fe- 
„ rai refTufcîté des morts, & monté dans 
„ les Cieux. 

Enfin , dans fe Prière * par laquelle il con- 
clut ce Difcours * il dit à fon Père en quoi 
confifte ce qu'il avoit fait connoître à fes 
Apôtres , & dont voici le réfultat, Jean 
XVII. 8. Je leur ai donné les paroles que 
vous m'avez données , 13 ils les ont reçues? 

ET ILS ONT CRU QJEJ E VOUS M ' A-* 

v e z envoyé': ce qui veut dire propre- 
ment, qu'il étoit le Mejjîe , promis & en- 
voyé de Dieu. Jefus prie enfui te pour fes 
Apôtres , & ajoute , vf. 20. Je ne prie 
pas pour eux feulement , mais encore pour ceux 
qui doivent croire en moi par leur parole. 
Nous avons déjà vu t en parcourant les Pré- 
dications des Apôtres, telles qu'on les trou- 
ve dans le Livre des A f iïes 9 à quoi feredui- 
ibit cette Parole , par laquelle les autres 
hommes dévoient croire en lui, favoir , à 
ce grand Point , Que Jefus étoit le Meffie. 
* Ceux-ci^ dit- il encore, vf.if. connoijfent 
que c*eft vous qui m" 'avez envoyé , c'eft-à-dt» 
re* font aflurez que je fuis/* Afeffie. Et 
dans les verfets 21. & 23. il demande au 
Torn. 1. O Père* 
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Père , que le Monde croye , ou connoffi, com«. 
me il s'exprime au verfet z;. que c y e film qui 
Va envoyé. De forte que par eette derniè- 
re Prière que Jefus Chrift fit pour fes Dif- 
ciples, lors qu'il étoit fur le point de quit- 
ter le Monde , nous pouvbns voir ce qu'il 
vouloit qu'ils cruflent , auffi bien que par 
les Difcours qu'il faifok pendant qu'il étoit 
fur la Terre. 

Mais ce qui montre encore que c'eft là 
tout ce que ce divin Seigneur exigeok de 
k Foi de fes Difciples , c'eft que l'une des 
dernières aètions qu'il fit , dans le temps 
même qu'il étoit (ur la Croix, fut de con- 
firmer cette Doétrine , en fauvant un des 
Larrons, qui étoit crucifié avec lui, fur ce 
qu'il fit profeflion de croire qu'il étoit le 
MeJJie : car c'eft ce que fïgnifient les termes 
de la prière que le bon Larron luiaddrefla, 
lors qu'il dit, Seigneur , fouvenez-vtus de 
moi quand vous ferez venu en votre Royaume , 
Luc XXIII. 4*. A quoi Jefus répondit, 
vf. 43. Je vous dis en vérité que vous ferez 
aujourd'hui avec moi dans le Paradis. Façon 
de parler très- remarquable, car comme par 
le péché , Adam fut exclus du Paradis, 
c'eft-à dire , privé d'un état où il auroit 
jouï d'une heureufe immortalité, ici le bon 
£arron regardant Jefus comme/* Meffie , & 
croyant ep lui fous cette qualité , reçoit 

dès-là 
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•dës'là une promefle d'être admis dans le 
Paradis, & par conféqùent d'être rétabli 
dans une bienheureufe immortalité. 

C'cft aiiiQ que Notre Seigneur $efta~ 
Chrift finit fà vie. Et Voici ce qu'il fit 
-après fa Réfurre&iôn , comme nous l'ap- 
prend St. Luc, AB. h 3. 11 fe montrai 
jîes Apôtres durant quarante jours , leur par* 
Jant des chofes qui regardent le Royaume de 
jDieu; C'étoit-là ce qu'il avoit prêché pen- 
dant tout le cours de fon Miniftère , avant 
fa Paffioni & maintenant qu'il eft reflufci- 
xté, il ne leur découvre point d'autres Myf- 
tères de Foi. Tous les entretiens qu'il si 
,avec eux , regardent le Royaume de Dieu: 
& nous allons voir tout à l'heure dans les 
autres Evangelilles ; en quoi confifte ce 
qu'il leur en dit, après avoir remarqué feu- 
lement que dans cette occafioïi Tes Apôtres 
loi ayant fait cette demande * vf. 6. Sei- 
gneur , fera-ce en ce temps que vous rétabli- 
rez le Royaume flfrael? il leur répondit t 
v£ 7. Ce n'eft pas à vous à /avoir les temps 
£5? les fàifons que le Pire a refervez en fon 
propre pouvoir. Maïs vous recevrez la ver* 
tu du Saint Èfprit qui de/tendra fur vous j 
f$ me rendre* témoignage jùfques aux extrc- 
mitez de la J'erre. Leur grande affaire étoic 
de fe déclara: les témoins de la Vie de Je- 
fus-Chrift, de fa Mort, .de faRéfurre&ion, 
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&defon Afcenfion , lcfquelles chofes join- 
tes enfemble prouvoient inconteltablement 
qu'il étoit le Meffie : Et c'étoit-là précifé- 
mentce qu'ils dévoient prêcher, & ce qu'il 
leur dît touchant le Royaume de Dieu* 
comme nous Talions voir par ce que les au- 
tres Evangelîftes rapportent fur ce fujet. 

Jefus étant apparu , le propre jour de fi 
Réfurreâion , à deux de fes Difciples qui 
alloient à Emmaiis , ^ ils déclarent de quelle 
manière ils croy oient en lui : Nous efperions^ 
difent-ils , que ce feroit lui qui racheter oit 
lfrael , c'eft-à-dire , nous' croyions qu'il 
étoit le Meffie, venu pour délivrer la Na- 
tion des Juifs. Sur quoi Jefiis leur dît, 
qu'ils ne dévoient pas laiflêr de le regarder 
comme le Meffie, malgré ce qui étoit ar- 
rivé, qu'au contraire fes Souffrances &fe 
.Mort dévoient les confirmer dans cette 
croyance : Et vf. 16, vj. commençant par 
Moyfe £5? continuant par tous les Prophètes^ 
il leur expliquoit ce qui avoit été dit de lui dans 
toutes les Ecritures , comment il fallait que 
le Meffie fouff rît ces chofes % ££ qu'il entrât 
ainfi dans fa gloire. Ce fut alors qu'il s'appli- 
qua à lui-même les Prophéties qui regar- 
* doiènt le Meffie : ce que nous ne liions pas 
qu'il ait jamais (ait avant fa Paffion.Etant en- 
fuite apparu aux onze Apôtres , Luc f 
XXIV. 36. il leur dît , vf. 44-47. Fous 

voyez 
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voyez ce que je vous avois dit , Urs que j'étais 
encore avec vous : ghfilfalloit que tout ce qui 
a été écrit de moi dans la Loi de Moyfe , dans 
les Prophètes 9 & dans les Pfeaumes fût ac- 
compli. En même temps il leur ouvrit l'Efi. 
frit, afin qu 1 ils entendirent les Ecritures , & 
il leur dit : I/falloit , jelon qu'il eft écrit , que 
le Meffie fauffrit , fcf qu'il rejfufcitàt d'entre 
Us morts le troijiême jour , 6? qu'on prêchât 
en [on nom la repentance & la remtjjîon des* 
péchez par toutes les Nations , en commen- 
çant par Jerufalem. On peut voir par cet 
endroit, à quoi fc réduit ce que Jefus avoit 
prêché à fes Difciples avant (a crucifixion, 
tien qu'il ne l'eût pas exprimé en termes 
fi clairs: Ce qu'il veut leur donner à en» 
tendre présentement , & ce qui devoit être 

Îrêché à toutes les Nations , favoir, Que 
efus étoit le Mejfie , qu'il avoit fouffcrt, 
qu'il étoit reflufeité d'entre les morts le 
troifiéme jour , & qu'il avoit accompli tout 
ce qui avoit été écrit du Meffie dans le 
Vieux Teftamcnt. On y voit enfin, que 
ceux qui croiroient cela , & fe repenti- 
roient , recevroient la remiffion de leurs 
péchez en vertu de cette Foi qu'ils auroient 
en lui. Et voici comment la même chofe 
eft exprimée dans St. Marc, Cb.XVl. if. 
Allez par tout le Monde , & prêchez F Evan- 
gilc à toutes les Créatures. Qlui qui croira 
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fera haptifé , fera fauve , & celui fui 
pe croira point , fera condamné , vf. 20, 
Nou$ ayonjs cjéja fait voir ce qu'il faut 
pntendre par lé mot ^Evangile ou £0»»* 
nouvelle, favoir, l'agréable publication de 
1$ Venue du Meffie. Et eux étant par- 
tis , ajoute St. Marc vf. 10. prêchèrent 
par tout, le Seigneur opérant avec eux, & 
confirmant la Parole par les Miracles qui 
paçcompagnpient. 

. On a déjà vu par PHiftoire des ^f fies r 
ouelle étoit cette Parole qu'ils prêchoient ^ 
oc qqc Je Seigneur confirmoit par des Mi- 
racles, car j'ai donné le précis de toutes les 
Prédications qu'ils ont faites en divers 
Lieux , comme elles font rapportées dans le 
Livre des Jftes, fi vous en excepte? quel* 
que peu de paflages , où le Royaume du 
JMcffip ett défigné fous le nom de Royaume 
je^Dieuy lpfqùels j'ai différé de tranferire, 
jufques à cç que j'eufle prouvé par les Ecrit? 
déç Evangeliftes, que cette expreffion ne 
figntfie autre çhqfe que le Règne du Meffie. 
Jl pe fera donc pas hors de propos de 
parcourir préfentement ce que nous n'avons 
pas encore examiné des Prédications de S. 
Bajil, po^r l'ajouter aux autres Difcours de 
cet Apôtre que nous avons déjà vus ? dans 
Jefquels il ne propofe autre chofe pour Ar- 
ticle dç Foi, fifioii que Je/us efi le Meffie^ 

'./'**. % '' ' r- •■••-•■■- \c 
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Je Roi, qui étant refluicité d'entre les Morts > 
<ft à préient en pofleffion de fon Empire, 
j&doit faire connoitre fon Règne d'une ma- . 
niére plus publique, en jugeant le Monde* 
au -dernier jour. Aft. AlX. 8. St. Paul 
itant à Ephefe , entra dans la Synagogue 9 
oit il parla avec liberté fc? hardiejfe pendant 
trois mois , difputant fcf perfuadant ce qui 
regarde le Royaume de Dieu. Et Aft . XX. 
2f. étant kMilet, v&ici comment il prend 
congé des Anciens de TEglife d'Ephefe: 
Je '/ai que vous ne verrez plus mon vifa- 
ge 9 vous tous, parmi le/quels foi pajfé en 
prêchant le Royaume de Dieu. Il dit lui- 
même à quoi fe reduifoit ce ou'ilavoit prê- 
ché dans cette occafîon , yl. 20, n. Je 
ne vous ai rien caché de tout ce qui vous 
pouvoit être utile , rien ne m 9 ayant empê- 
ché de vous l'annoncer &? de vous en in* 
firuire en public , £5? en particulier , pré* 
chant aux Juifs, aujji bien qu'aux Gentils, 
la repentant ce envers Dieu, la foi emers 
Notre Seigneur Jefus-Cbrtjt . 11 témoigne 
iencore la même chofe, Aci. XXVIII.23, 
24. Les Juifs qui étoent à Rome ayant 
donc pris jour avec lui (Paul) ils vinrent ef$ 
grand nombre le trouver dans fon Logis , £«? 
il leur pr échoit le Royaume de Dieu , leur con- 
firmant ce qu'il leur difott par plu fieurs témoin 
gttages , & depuis le matin jufqu'aufoir if 
v O 4 tâchait 
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tâchpit lie leur perfuader la foi de Je fus , par 
la tioi de Moïje 6? par les Prophètes. Les* 
uns croyaient ce qu'il difoit^ & les autres ne 
ie croy oient pas . Enfin THiitoire des A des 
finit par cette expofition de ce que St. Paul 
prêchoit dans Rome : Et il demeura deux 
ans entiers dans un Logis qu'il avoit loué y oit 
il recevoit tous ceux qui levenoient votr 9 prê- 
chant le Royaume Je Dieu , 6? enfeignant et 
qui regarde le Seigneur JefusleMeffie. Nous 
pouvons donc appliquer maintenant à PHifc 
toire de Notre Seigneur, que les Evange- 
liftes nous ont tranfmis, Se à l'Hiftoire cLs 
Apôtres, qui a été écrite dans le Livre des 
A&es , la même conclufion que St. Jean 
applique en particulier à fon Evangile, Cb. 
XX. 30, 3.1. Je fus a fait plujieurs autres 
Miracles à la vue de fes Difciples , & dans 
plufieurs autres endroits où les Apôtres ont 
prêché la même Do&rine : tous ces Mira* 
fies ne font pas écrits dans ces Livres ^ mais 
ceux-ci font écrit s y afin que vous croyiez, que 
Je fus eft le Meffie^ le Fils de Dieu j £5? qu'en 
(Voyant vous ayiez h vie en fon nom. 

St. Jean nous dit ici ce qu'il juge qu'il 
eft néceflàire & qu'il fuffit de croire pour 
obtenir la Vie éternelle. Et cela , non 
dans la première expofition de l'Evangile* 
l&ûquel temps quelqu'un pourroit peut-être 
f 'imaginer <m*il y avoit moins de cfrofes £ 
v ! proire > 
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croire, qu'après que la Do&rine de la Foi, 
& le Mytlère du Salut fut expliqué d'une 
manière plus étendue dans les E pitres qui 
furent écrites par les Apôtres. Car il faut 
fe reflbuvenir, que St. Jean n'a point écrit 
ceci, aufli-tôt après que JefusChrift fut 
monté dans les Cieux : mais que cet en- 
droit, auffi bien que le refte de fon Evan- 
gile , ne fût pas feulement écrit plufieurs 
années après les autres Evangiles , & l'Hif- 
toire des Ailes recueillie par St. Luc, mais 
encore , félon toutes les apparences , après 
toutes les Epîtres des autres Apôtres. Ainff 
foixante ans & plus , après la Paflion de Je- 
• lus-Chrift , (car l'Evangile de St. Jean ne 
fut écrit que dans ce temps- là , comme Faf- 
fïïrent St. Epiphane & *£f. Jérôme) cet Apô^ 
tre ne favoit pas qu'il fûtnéceflaire de croi- 
re autre chofe pour obtenir la Vie Eter* 
Belle, finon que Je/us efi le Méfie , le Fils 
fie Dieu. 



O f Cha; 



m 



£t8 le christianisme- 



chapitre XI. 

Qbjeftwn qu'on peut faire contre ce qui a été 
établi juf qu'ici i que (ous T Evangile pour 
devenir véritable Fidèle il fuffit de croire 
que Je/us eft le MeQie. Réponfe à cette 
Objeftion. Qu'il eft aufft nécefjaire fous 
V Alliance Evangelique de fe repentit &? de 
bien vivre , que d'avoir la Foi. 



i 



\L y a bien de l'apparence que -certaines 
^1 gens objeûeront contre ce qu'on vient 
d'établir, Que de croire feulement que Je- 
fus de Nazareth eft le Meffte , c'eft n'avoir 
qu'une Foi Hiftorique 5 & nullement une 
Foi qui juftifie ou qui mette en pofleffion 
du Salut. 

Je répons à cela , Que je laide aux fii- 
fcurs de Syftêmes , & à ceux qui approu- 
vent leur méthode, une entière liberté d'inr 
venter & d'epiployer tellçs diftin&ions qu'il 
leur plairra , & d'impofer aux chofes tous 
les noms qu'ils jugeront à propos. Mais je 
ne faurois leur accorder , ni à eux ni à quel- 
que homme que ce foit , l'autorité de faire 
une Religion pour moi , ou d'altérer celle 
que Dieu a révélée. Que s'ils veulent ap- 
pcller la Foi par laquelle on ne reçoit pré? 
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pifément que ce.queJefus-Chrift&fesApô* 
très ont prêché & propofé pour être crû| 
une Foi Hiftorique , à la bonne heure , il$ 
peuvent le faire. Mais ils doivept prendre 
garde , comment ils nient que cette Foi 
jpuiflè juftifier ou fauver, puis que Notre 
Seigneur & fes Apôtres l'ont aflïïré pofiti- 
vement, & qu'ils n'ont point parlé d'aucuq 
autre Article de Foi, que les hommes duf- 
fent recevoir , & dont la croyance dût les 
rendre véritables Fidèles, & héritiers de la 
Vie éternelle : à moins qu'ils n'ofent bien 
porter leur hardiefle jufques à ce point,que de 
dire , pour l'amour de leurs chers Sy ftêmes , 
que Jefus-Chrift a oublié pourquoi il étoic 
venu dans le Monde ; & que lui & fès A pô- 
tres n ? ont pas bien inftruit les Ppuples du 
chemin & des Myftères du Salut. Car que 
pette Doétrine particulière qui établit , Que 
Je fus eft le Meffie , foit la feule , dont la 
proyance eft recommandée & exigée dans 
les Prédications de Notre Seigneur Jefus^ 
Çhrift & de fa Apôtres , c'elt ce que nous 
avons fait voir par un examen fuivi de tout ce 
qui eft contenu dans les Quatre Evangiles 6c 
dans l'Hiftoire des A êtes des Apôtres. Et 
je les défie de montrer qu'on y trouve au- 
tun autre Article de Foi, à l'occafion du- 
quel ceux qui l'ont reçu ou rejette, ayenç 
été déclarez par cela même Fidèles ou Infi* 

! :; * w r Wes % 
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dèlesj de forte qu'on ait été admis dans 
l'Eglife de Chriit, comme Membre de fon 
Corps , à caufe qu'on a cru cet article, 
CQtnme s'il fuffifoit de le croire ou de ne 
pas le croire , pour jouïr , ou être privé 
de cet avantage. Encore un coup, l'Ar- 
ticle que nous venons de marquer, eft 
le feul Article de Foi qui ait été prêché 
aux hommes dans l'Evangile. Or fi aucune 
autre chofe n'a été prêchée nulle part , on 
pourra oppoler contre tout autre article de 
Foi qu'on voudra faire recevoir fous l'E- 
yangile, ce que St. Paul dit dans fon Epî- 
tre aux Romains, Ch X. 14. Comment croi- 
ront-ils ce dont ils n'ont point entendu parler? 
Car nous ne voyons pas que perfonne aît 
été envoyé pour recommander la croyance 
d'aucune autre Domine, comme une cho- 
fe qu'on foit indifpînfablemcnt obligé de 
croire pour devenir Chrétien. 

Mais on pouflera peut-être l'objeéHon 
encore plus loin, & Ton dira , Que la Foi 
dont je parle, ne fauve point, parce qu'el- 
le eil toute femblable à celle que les Dia- 
bles peuvent avoir , & qu'ils avoient du 
temps de Jefus-Chrift , car il paroît dans 
l'Hifloire de l'Evangile , qu'ils cro) oient 
Se déclaroient publiquement, que /i/w étoit 
Je Mi {fie. Er St. Jacques nous dit en termes 
exprès , Cb. II. 1 y. Que les Diables croyent 

& 
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(S tremblent. Cependant ils ne feront point 
làuvez. A cela je répons , i . Que ceux à 
qui la Foi n'a pas été propofée comme un 
moyen pour obtenir le Salut, & auxquels il 
n'a jamais été promis qu'elle leur (eroit im- 
putée à Juftice , ne fauroient être fàuvcz, 
quelque Foi qu'ils puiflent avoir. Or c'eft 
une Grâce , qui n'a été accordée qu'au Gen- 
re Humain . Dieu traite les Defcendans d'A- 
dam avec tant de bonté * que s'ils croyent 
que Jefus eft le Meflïe, le Roi, le Sauveur 
qui avoit été promis $ 8c qu'en même temps 
ils remplirent les autres conditions qui leur 
font impofées par l'Alliance de Grâce, il 
veut bien les juftifier àcaufedelaFoi qu'ils 
ont en ce divin Sauveur, leur imputer cet- 
te Foi à Juftice, & la confiderer comme 
fuppléant aux défauts de leur obéïflance , de 
forte que par cette efpece de compensation, 
ils (oient effe&ivement regardez comme juf- 
tes , & par même moyen mis en pofleffion 
d'une Vie éternelle. Mais cette Grâce dont 
Dieu a favorifé le Genre Humain , n'a ja- 
mais été offerte aux Anges Apoftats. Une 

. telle propofitionne leur a point été faite * & 
,par conféquent, quelque condition qui ait été 
propofée aux hom mes fur cet article , il n'en 
revient aucun avantage aux Démons, quoi 

2u'ils viennent à la remplir , cette alliance de 
rrace ne leur ayant jamais été offerte. 
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z. Je répons en fécond lieu, que , bieri 
que les Diables croyent , ils ne fauroient 
être fauvez en tertu de l' Alliance de Grâ- 
ce, parce qu'ils n'accomjjlîflcnt point l'au- 
tre Condition qu'elle renferme, laquelle il 
éft auffi néceflaire de remplir que celle qui 
regarde la Foi, je Veux parler de la Repen- 
tance. Car la Repentance eft auffi bien une 
Condition abfoluë de l'Alliance de Grâce, 
<jue la Fbi, & on n'eft pas moins obligé de 
la remplir que cette dernière* Ainfi nous 
Voyons, queJeanBaptifte, qui devoit pré- 
parer le chemin au Meffie, fe mit à prêcher 
Je baptême de la Repentance pour la remijfion 
des péchez.) Mard.4. 

Et comme ce Saint Homme commença 
(es Prédications, en difant, Repentez-vous, 
car le Royaume des deux eft+pproché, Math. 
III. z. Notre Seigneur en ufa de même dès 
le commencement de fon Miniftère : Depuis 
ce temps-là , dit St. Matthieu Ch/XV.ij.Jf 
fus commença à prêcher, en difant, Repentez* 
vous, car le Royaume des deux ejl approché: 
ou, comme dit St. Marc dans un paflàge pa- 
rallèle , Cb. I. 14, if . Jprès que Jean eut 
été mis en prifon, Je fus vint dans la Galilée, 
prêchant V Evangile du Royaume de Dieu , ££ 
difant, Le temps eft accompli : & le Royaume 
Je Dieu eft proche : Repentez-vous , £5? croyez 
à r Evangile. Ce fut Jtà non feulement ce que 
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ce divin Doéfceur commença de prêcher ^ 
mais le fommaire de tout ce qu'il prêcha, 
{avoir, Que les hommes dévoient Je repen- 
tir , & croire les bonnes nouvelles qu'il leur 
annonçoit , qui portoient , que le temps mar- 
qué pour la venup du Meffie itoit accompli. 
Ce fut là encore ce que fes Apôtres prêché* 
lent lors qu'il les envoya annoncer l'Evan- 
gile, Marc VI. 12. Etant donc partis ils prê* 
choient aux Peuptks de fe repentir. Croire que 
Jefus cft le Meffie , & fe repentir, font des 
parties fi néceflaires & fi fondamentales de 
r Alliance de Grâce, qu'un feul de ces ar- 
ticles eft fouvent mis pour tous deux dans 
Je Nouveau Teftament. Ainfi St. Marc fe 
contente de dire dans l'endroit que nous ve- 
xions de citer, que les Apôtres prêchoient 
la Repentance , & d'un autre côté St. Luc 
dans un paflage parallèle, Chap* IX. 6. re- 
marque feulement qu'ils évangelizoient f 
c'eft-à-dire, qu'ils prêchoient les heureufes 
nouvelles du Règne du Meffie. Et St. Paul 
fe fert fouvent dans fes Epîtres du mot de 
Foi , pour défigner tous les devoirs du Chré- 
tien. Durefte, la doôrine confiante de l'E- 
yangile établit ce que Jefus-Chrift déclare 
dans St. Luc Ch. XI II. 3 . f : Si vous ne vous 
repentez, vous périrez tous de la même forte» 
Et dans la Parabole du Riche précipité dans 
le» Enfers, qui sft racontée par Notre Set- 
. . gneiur 
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gneur lui-même, Luc XVI. larepentancé 
ett propofée toute feule comme un moyen i 
par lequel on peiut év*tcr ce Lieu de tour- 
mens , vf. 30, 3 1 . Enfin Jefus étant rcflufci- 
té, déclare à fes Apôtres quel étoit le pré* 
cis de la Doétrine du'ils dévoient annoncer 
aux hommes, Luc XXIV. tf • favpir la re» 
f enfance & la rtmiffion des péchez qu'ils de* 
voient prêcher en [on nom , c'cft^dirc au nom 
du Meffie. D'où il s'enfuit f que tout ce que 
prêchèrent les Apôtres, ce fut de croire 

Îue Jefus étoit le Meffie 9 & de fe repentir. 
in effet St. Pierre commença les fondions 
de fon Miniftère en difànt à ceux qui vou* 
loient faire profeflïon du Chriftianifme, 
ASt. IL 38. Repentez-vous , &foyez baptifez 
au nom de Jefus-Cbrifl. Cétoient-là jufte- 
ment les deux chofes qu'ils dévoient faire 
pour obtenir la remiffîon de leurs péchez, 
lavoir , s'incorporer dans le Royaume de 
Dieu, & faire profeflïon ouverte d'être les 
Sujets de Jefus , qu'ils croyoient être le 
Meffie , & qu'ils regardoient comme leur 
Seigneur Scieur Roi, carc'eftee que fîgni- 
fioit , être baptifé en fon Nom. Comme le 
Baptême étoit une Cérémonie connue aux 
Juifs, par laquelle ceux qui abandonnoient 
le Paganifme, & fàifoient profeflïon de fe 
foûmettre à la Loi de Moyfe, étoient ad- 
mis dans la République d'Ilraël, NotreSei- 

gneur 
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gneur s'en fervit auffi , afin que ce fût com- 
me un Aéfce folemnel & vifible, par lequel 
ceux qui le prenoient pour le Meffie, qui 
le recevoient comme leur Roi, &faifoient 
profeflion d'obéir à fes ordres , étoient re- 
çus comme fes Sujets dans fon Royaume, 
lequel eft appelle dans l'Evangile le Royau- 
me de Dieu , mais qui eft défigné par un au- 
tre nom dans les Aftes & dans les Epîtres 
des Apôtres ^ favoir par celui à'Eglife. 

St. Pierre prêche encore la même Doâri- 
ne aux Juifs, jift. III. 19. Repentez-vous , 

"leur dit- il , £5? convertijj'ez-vous , afin que 

. vos péchez foient effacez. 

Pour favoir ce que c'eft que cette Re- 
pentance, que la Nouvelle Alliance impofe 
comme une des conditions que doivent rem- 
plir tous ceux qui auront part aux avanta- 
ges attachez à cette Alliance , nous Savons 
qu'à confulter l'Ecriture. C*eft là que nous 
pourrons voir clairement, que ce n'eft pas 
feulement une douleur qu'on reflent pour 
fes péchez paffez , mais (ce qui eft une fui- 
te narurelle de cette douleur, fi elle eft vé- 
ritable & fincere) un renoncement aûuel à 
ces péchez , qui engage à mener une vie nou- 
velle , & contraire à celle qu'on a mené au- 
paravant. C'eft pourquoi ces deux chofes 
font fouvent jointes enfemble dans l'Ecritu- 
re , Repentez-vous , & vous converttffez , dit 
Tm. I. P St t 
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St. Pierre dans le Livre des Aâes, Cb. III. 
ip.&St.Paul, jjtt.XXVl. J'ai annoncé* 
ceux de Damas , & aux Gentils qu'ils fe re- 
pntijfent^ £5? fe convertirent à Dieu. 

Quelquefois auffi pour défigner la Rc- 
pentance, les Ecrivains facrez difent fim- 
plementy£c0»wr//V, Mattb. Xlll. if. Luc 
aXII. 31. ce qui eft heureufement exprimé 
en d'autres termes par la nouveauté de vie. 
Car comme il eft certain que celui qui fent 
une véritable trifteffe à la vûë de fes pé* 
chez , & les a en horreur , ne fauroit man- 
quer de s'en détourner, & d'y renoncer en- 
tièrement: l'un de ces deux A&es, qui ont . 
enfcmble une liaifon fi naturelle , peut fort 
bien être mis pour marquer l'un & l'autre , 
comme on en voit fouvent des exemples. 
LaRepentanceeft donc*»* vive douleur que 
nous reffehtons pour nos péchez pajffez^ & une 
réfolution fincfre &? effective , de conformer nos 
aftions à la Loi de Dieu , autant qu'il eft en 
notre pouvoir. Suivant cela, la Repentance ne 
confïfte pas dans un fimple a&edetriftefle, 
(quoi qu'elle prenne fa dénomination de cet 
aéle, qui eft le premier, & qui amené, pour 
ainfi dire , tous les autres) mais dans une ap- 
plication aétuelle à faire des œuvres conve- 
nables à la repentance fie à obéir fincerement à 
la Loi de Jefus-Chrift pendant tout le refte 
jde notre vie. C'eft ce que Jean Baptifte, 

le 
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h Prédicateur de h repentance, appelloit 
Mat tb.UI.S. faire des fruits dignes de repen- 
tance , 8c St. Paul dans le paflage que nous 
venons de citer, (^ff. XXVI. 10.) fe repen- 
tit \fe convertir à Dieu 9 & faire des œuvres con- 
venables à la repentance. Ces œuvres qui doi- 
vent accompagner la Repentance , ne font 
}>as moins de Peflence de cette vertu, que 
a triftefle qu'on conçoit pour fes péchez 
paflez. 

La Foi & la Repentance (ont donc les 
deux Conditions indifpenfables de la Nou- 
velle Alliance , c'cft-à-dire , que pour jouir 
des avantages qu'elle propofe , il faut croi- 
re que Jefus eft le Me (fie , & mener une bon- 
ne vie. Mais pour pouvoir mieux compren- 
dre combien il eft raifonnable , ou plutôt 
néceflàire, de remplir ces deux Conditions, 
qui font les feules , que l'Alliance de Grâce 
impofe à tous ceux qui voudront obtenir la 
Vie éternelle, il faut que nous faflîons quel- 
que reflexion fur ce que nous avons dit, au 
commencement de cet Ouvrage, touchant 
l'Etat d'Adam , avant & après fa chii- 
te. 

Adîièt étant le Fils de Dieu s titre que St. 
Luc lui donne exprefTément dans (on Evan- 
gile, Cb. III. $8. il fut fait à la reffemUana 
& à V image de fon Père , en ce qu'il étoit 
immortel. Mais comme il viola lecomman-" 
*• P z dément 
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dément qui lui fut donné par ce Père Ce- 
lclte, il encourut la peine qui étoit due à 
fà défbbéïflance , il déc hut de cet état d'im- 
mortalité , & devint mortel. Après cela, 
Adam engendra des Enfàns , qui furent 
faits à fa reffemblance & à (on ima^e , c'eft- 
à-dire, qui furent mortels, comme leur 
Père. 

Dieu cependant , par un effet de (on in- 
finie Mifericorde , voulant que les hom- 
mes, mortels de leur nature, puflènt jouir 
d'une Vie éternelle , envoya Jefus-Chrift 
dans le Monde , lequel ayant été conçu, 

Î>ar la puiflance immédiate de Dieu, clans 
es flancs d'une Vierge, qui n'avoit point 
connu d'homme, étoit proprement le Fils 
de DicU) félon ce que l'Ange dit à (a Mère, 
Luc I. 30-3 f. Le Saint Efprit fur viendra en 
vouS) (3 la vertu du Très-haut vous couvrira 
de fon ombre: c\ fi pourquoi le fruit Saint qui 
naîtra de vous , fera appelle le Fils de 
Dieu. De forte qu'étant le Fils de Dieu , 
il étoit immortel , comme fon Père. C'eft 
ce que Jefus-Chrift nous apprend lui-même , 
Jean V. 26. Comme le Père a la vie en lui- 
même , il a aujji donné au Fils d'avoifiJa vie 
en lui-même. 

Or que l'immortalité fkflc partie de cet- 
te Image , par laquelle ceux qui ont été im- 
médiatement Fils de Dieu , n'ayant point 

eu 
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cû d'autre Père que Dieu , ont été rendus 
femblables à leur Père, non feulement cela 
paroît probable par les Paflages de la Gène- 
Je que nous avons indiquez ci-defius , tou- 
chant Adam , mais il me femble encore 
qu'on peut le recueillir de quelques expref- 
fions du Nouveau Teftament qui concer- 
nent Je fus , le Fils de . Dieu. Ainfi dans 
Ttpître de St Paul aux Coloflîens, Ch.l. 
1 f . il eft appelle ï Image de Dieu invifible. Le 
mot diinvijîbie femble être mis- là , pour em- 
pêcher qu'on nefe figurât groflîérement que 
Jefus repréfentoit Dieu par quelque refTeni- 
blance corporelle ou vifible , à la manière 
ordinaire des Images. lit pour nous faire 
comprendre le véritable feus de ces paro- 
les , St. Paul ajoute, que Jefus eft le premier- 
ni de toute créature , ce qui eft expliqué en- 
core plus nettement au verfet 18. où il eft 
appelle le premier-né d'entre les morts , par où 
ilfaitvoir, qu'il ell F Imagede Dieu invi/tb!e 9 
que la Mort n'a point de puifTance fur lui, 
mais qu'étant le Fils de Dieu & n'ayant 
point perdu cette Filiation par aucune faufle 
démarche , il eft héritier de la V ie éternelle, 
comme Adam l'auroit été s'il eût continue 
de rendre à Dieu Fobéïflknce filiale qu'il lui 
devoit. Il femble que c'eft encore dans le 
même fens que cet Apôtre employé le 
terme d'Image en d'autres endroits , com- 
P 5 me 
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me dans Ton Epître aux Romains Cbap* 
VIII. zp. Ceux qu'il a pré connus, il les 
a auffi prédeftinez pour être conformes à 
V Image de [on Fils , afin qu'il fût le pré- 
tnier-né entre plujieurs Frères. Cette Image 
à laquelle ils doivent être conformes, c'eft, 
ce fcmble, Y Immortalité & la Vie éternelle. 
Car il eft à remarquer, que dans ces deux 
paflages St. Paul parle de la Réfurreâion* 
& qu'il nous dit que Ghrift elt leprémier-né 
entre plujieurs Frères , ce divin Seigneur é- 
tant Fils de Dieu par naiflance , & les au- 
tres ne Tétant que par adoption , comme 
nous le voyons dans ce même Chapitre, vf. 
I f - \y\Fous avez reçu rE/prit d'adoption, par 
lequel nous crions Abba , Père j Et feft cet Ef 
prit , qui rend lui-même témoignage à notre Efi 
prit, que nousfommes Enfans de Dieu. Que fi 
nous fommesEnfans^nous fommes auffi héritiers: 
héritier s \dis- -je, deDieufê cohéritiers de Cbrift, 
pourvu toutefois que nous fouffrions avec lui , a- 
jfin que nous foyons glorifiez avec lui. Auffi 
voyons-nous, que Jefus-Chriltne dédaigne 

Îas d'appeller fes Frères , ceux qui au jour du 
ugement entreront en pofleffionde la Vie 
éternelle par fon moyen, Mattb.XXV.^o. 
Entant que vous avez rendu ces devoirs de 
charité aux moindres de mes Frères , c*eft à 
moi-même que vous les avez rendus. Et ne 
feroit-ce point pour cela que dans le Nou- 
veau 
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veau Teftament Dieu porte fi fouvent ce 
titre fingulier , le Père, & fi rarement, 
pour ne pas dire jamais , dans le Vieux? 
Ce qui lait dire à Notre Seigneur dans St. 
Matthieu, Ch.Xl. 27. ^ue nul ne connoît 
le Père que le Fils , & celui à qui le Fils l'au- 
ra voulu révéler. Dieu a donc encore un 
Fils dans le Monde , qui eft le prémier-né 
entre plufieurs Frères , & tous ceux qui 
ont l'honneur d'être fès frères peuvent dire 
préfentement par l'Efprit d'adoption , Abba^ 
Père. Et ainfi étant parvenus par fon 
moyen à la gloire d'être fes Frères & les 
Enfens de Dieu, nous fommes faits parti- 
cipant par voie d'adoption, de l'héritage, 
qui lui appartenoit par un droit naturel, 
comme étant le Fils de Dieu par naiflancej 
Et cet héritage confifte dans une Vie éter- 
nelle. C'cft ce que St. Paul confirme en- 
core, lors qu'il ajoute dans le Chapitre 
VIII. de fon EpîtrcauxRom.vf. 23. Nous 
foupirons en nous-mêmes , en attendant Va- 
doption 9 favoir la Rédemption de notre Corps : 
ce qui marque clairement que nos Corps, 
qui font fragiles & Mortels, feront changez 
en des Corps Spirituels & Immortels au 
temps de la RélurreéHon , lors que ce Corps 
Mortel fera revêtu de V Immortalité , comme 
St. Paul le dit positivement 1 Cor. XV. $-4. 
ce qu'il exprime encore plus diflinétement 
P 4 dan« 
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dans ce même Chapitre , en ces termes , 
vf.42,— 44. // en arrivera de mime dans la 
Réfurteftion dss Morts : Le Corps eft femi 
en Corruption 1 il rejfufcitera en Incorruption. 
Il eft femé en Deshonneur , il rejfufcitera en 
Gloire: Il eft femé en Foibleffe , il rejfufci- 
tera en Force \ Il eft femé Corps fenfuel , il 
rejfufcitera Corps Spirituel , &c. A quoi il 
ajoute , vf. 49. Comme nous avons porté 
V Image de V Homme Terre ftre 9 (c'eft- à-dire, 
comme nous avons été Mortels , ainfi qu'A' 
dam notre Père qui étoit Terreftre , du- 
quel nous fommes defcendus depuis qu'il 
fiiï chafle du Paradis) nous porterons auffi 
V Image de V Homme Célefte, & étant appel- 
iez , par voie d'Adoption , à jouïr de fa 
. Filiation & de foh héritage, nous recevrons, 
en reflufcitant , cette Adoption que nous 
attendons, & la Rédemption de nos Corps f 
de forte que conformes à fon Image qui eft 
Y Image du Père* nous deviendrons Immor- 
tels. Ecoutez ce que Jefus-Chrift dit lui- 
même fur ce fujet, Luc XX. Jf, 36. Ceux 
qui feront jugez digves d'avoir part à ce Siècle- 
là & à la Réfurreftion des Morts , ne pren- 
dront , ni ne feront pris en mariage. Car ils 
ne pourront plus mourir , parce qu'ils front 
femblables aux Anges ^ (§ qu'ils feront Fils 
p e Dieu, étant Fils de la Réfurreftion. 
Et à l'égard de Jefus-Chrift , on n'a qu'à 

voir 
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voir le raifonnement que Saint Paul fait dans 
le Livre des Aftes , Cbap. X I II . 3 1, 3 3 pour, 
reconnoître, que la grande preuve que Je- 
fus étoit le Fils du Dieu , c'étoit fa Rélur- 
reâion. Ce fut alors que l'Image de fon 
Père parut en lui, dîors, dis-je , qu'il en- 
tra vifiblement dans un état d'immortalité, 
fylais voici comment cet Apôtre établit cet- 
te vérité: Nous vous annonçons , dit-il, Vac- 
compliffement de lapromcfle qui a été faîte à 
tios Pères , Dieu nous en ayant fait voir ï* effet ^ 
à nous qui fommes leurs Enfans , en refjufci- 
tant Jefus^Jelon qu'il efi écrit dans le fécond 
Pfeaume : Vous êtes mon Fils , je vous ai en- 
gendré aujourd'hui. 

Cela peut fervir en quelque forte, à ex- 
pliquer Y immortalité des Enfans de Dieu , qui 
par- là font femblabîes à leur Père, étant 
faits à fon Image & à fa Refîèmblance. Du 
refte, que Jefus fut originairement immortel, 
c'eft ce qu'il déclare encore lui-même dans 
l'Evangiledc Saint Jean, Cb.X. 18. où par- 
lant de fa vie,ilajoûte:iViz/»tf me la ravit >mais 
e'eft de moi-même que je la quitte. J'ai le pou- 
voir de la quitter , & j % ai Je peuvoir de h re- 
prendre. Puiflance qu'il n'auroit pu avoir, 
s'il eût été un homme mortel, leFils d'un 
homme, de la lemence d'Adam, ou qu'il 
eût terni fa vie par quelque péché. Car les 
gagés du péché) c'efl la Mort ; & celui qui a 
P f me- 
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mérité la mort pour fcs propres déreglemem, 
nefauroit donner fa vie pour un autre , com- 
me Jefus-Chrift déclare qu'il alloit le faire. 
En effet il étoit le Jufte par excellence , A SI. 
VII. f 2. Il riavoit point connu le péché \ zCor. 
V.2,1. ou, commeditSL Pierre i Ep. If. 22. 
il riavoit commis aucun péché , {$ nulle parole 
trompeufe ri étoit jamais /ortie de fa bouche. 
C'eft pourquoi , comme la Mort efi venue 
par un Homme , la RéfurreStion des Morts doit 
venir auffi par un Homme. Car comme tous 
meurent en Adam , tous revivront auffi en 
Jefus-Chrift 9 î Cor. XV. 21, zi. 

Quantàlaréfolutionquejefus avoit prife 
de donner fa vie pour autrui, ce divin Sau- 
veur nous en parle lui-même, Jean X. 17. 
Ceft pour cela , dit-il, que mon Pire m* aime ^ 
parce que je quitte ma vie pour la reprendre. 
Et c'eft de cette Obéïflance & de ces Souf- 
frances , qu'il a été recompenfé par un Roy- 
aume , que fbn Père lui avoit préparé , com- 
me il nous l'apprend lui-même, Luc XXff. 
29. Recompenfé qu'il a eue devant les yeux 
en fouffrant la Mort, comme cela paroît 
clairement par cet eridroit de TEpttre aux 
Hébreux, Ce. XII. 2. # A caufe de lajoye 

qui 

* J'ai fuivi la Verfion Angloife , qui dans cet en- 
droit eft différente de celle de Mons 9 & de Gtnev 
imprimée à Amfterdam en 1687. qu'on a changée 

€0 
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qui lui et oit propofée , il afouffert la Croix y 
ayant méprtfé la honte , &? s'eft affii à la 
Droite du ïbrône de Dieu. Ce divin Sau- 
veur parle lui même de ce Royaume qui 
lui a ete donné en confideration de fon O- 
beïflance , de fes Souffrances , & de fa 
Mort , Jean XVII. 1-4. Je fus leva les 
yeux au Ciel, 6? dit: Père, F heure efi ve- 
nue , glorifiez votre Fils, afin que votre Fils 
vous glorifie , comme vous lui avez donné 
puijfancefur toute chair, afin qu'il donne la 
Fie éternelle à tous ceux que vous lui avez 
donnez. Or la Vie éternelle conftfle à vous 
connoître , vous qui êtes le feul vrai Dieu , fcf 
Je/us le MeJJie que vous avez envoyé. Je vous 
ai glorifié fur la Terre : J'ai achevé l'œuvre 
que vous m'avez donné à faire. St. Paul dit 
la même chofe dans fon Epîtrcaux Philip» 
piens , Ch. IL 8— 1 1 . Il s'eft rabbaijfé lui- 
même, fe rendant obéïjfant jufqu* à la mort , 
£5? jufqu'à la mort de la Croix. Ceftpour- 
quoi Dieu Va fouverainement élevé , £5? lui a 
donné un nom qui e(l au dejfus de tout nom, 

afin 

en plufieurs endroits fous prétexte d'en reformer le 
Langage. Mais quelquefois on y a changé ce qui ne 
devoit pas l'être, comme dans cet endroit où la vieil- 
le Verfion de Genève avoit fuivi le fens qu'a expri- 
mé la Verfion Angloife, & qui paroit beaucoup plus 
jufte comme on peut le voir dans les Notes de Gro- 
tius far ce paflage. 
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afin qu'au nom de Je fus tout genou fiechijfe 
dans le Ciel, jur la Terre , & au dejfous de 
la Terre j &? que toute Langue conftjje que 
Jefus-Cbrift ejt le Seigneur. 

Vous voyez donc par-là , que Dieu def- 
tinoic à fon Fils Jefus-Chrill un Royaume, 
& un Royaume éternel dans les Cieux. 
Mais bien que tous doivent revivre en Jefus- 
Cbrifl , comme ils meurent tous en Adam : bien 
que tous les hommes doivent retourner en 
vie au Dernier Jour , cependant comme ils 
ont tous péché, & font par conféquent/>r/- 
vez de la Gloire de Dieu, Rom. Cbap. H F. 
23. (c'eft-à-dire , incapables de parvenir au 
Royaume Célefte du Meflie , qui eit fou- 
vent appelle/* Gloire de Dhu dans * l'Ecri- 
ture : Car nul homme Injulte, c'eft-a-dire 
qui a manqué à remplir parfaitement tous 
les devoirs de la Juitice , ne fauroitêtre ad- 
mis dans ce Royaume pour y jouir de la 
Vie Eternelle, félon ce que dit St. Paul 
I Car. VI. 9. Les Injufies n* hériteront point le 
Royaume de Dieu : ) Comme , ds- je , tous 
les hommes ont péché, & que la Mort, 
qui eft le gage du Péché, ne peut qu'être 
le partage de tous ceux qui ont violé les 
faints Commandemcns de Di.cu > ç'auroit 

été 

* Voy. Rom. V. 2. XV. 7. & II. 7. Matth. XVI. 
ïy. & Marc VIII. 38. 
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été en vain que le Fils de Dieu feroit venu 
dans le Monde , pour y jetter les fonde- 
mens d'un Royaume , & fe faire un Peuple 
élu, fi ceux-là même qu'il auroit choifis, 
fe trouvant coupables lors qu'ils comparoî- 
troient au dernier Jour devant leThrônedu 
Juge de tous les hommes, au lieu d'obte- 
nir la Vie Eternelle dans le Royaume qu'il 
leur avoit préparé , dévoient recevoir la 
Mort qui eft là jufte recompenfe du Péché. 
Cette féconde Mort n'auroit laifle aucun 
Sujet à Jefus-Chriftj & bien loin que fon 
Thrône fût environné de ces millions de 
millions dont il eft parlé * dans Yjpocalyp- 
fe , il n'en feroit pas refté un feul pour chan* 
ter ce Cantique en fon Nom , A celui qui 
ejî ajfisfur le ïbrône& à VJgneau^ bénédic- 
tion , honneur , gloire & puijfance dans les Siè- 
cles des Siècles. Dieu donc touché de com- 
pafîîon envers le Genre Humain , & vou^ 
lant établir un Royaume à fon Fils , & le 
fournir de Sujets de toutes les Tribus, de 
toutes les Langues, de tous les Peuples & 
de toutes les Nations du Monde, fit cette 
proposition aux Enfans des hommes, que 
tous ceux d'entr eux qui croiroient que fon 
Fils Je jus , qu'il envoyoit dans le Monde, 
eft le Mejjîe , le Liberatewr qui avoit été 

pro- 

* Chaf. V. il. 13. 
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!>romis , obtiendroient le pardon de tous 
eurs péchez paffez , de leur défobéïflànce 
& de leur rébellion , & que , s'ils s'appli- 
quoient à l'avenir à obcïr fincerement à fes 
Loix auflî exaétement qu'ils pourraient, 
les péchez de pure fragilité qu'ils vien- 
draient à commettre dans la fuite , leur fe- 
roient pardonnez auflî bien cjuc ceux qu'ils 
auroient déjà commis , & cela en confide» 
ration de fon Fils , parce qu'ils le feroient 
donnez à lui pour être fes fidèles Sujets : 
Qu'ainfi leur Foi , qui les auroit engagez 
à fe faire baptifer en fon Nom , (c'eft-à- 
dire , à s'incorporer dans le Royaume de 
Jefus, reconnu pour le Me [fie ^ à faire pro- 
feflïon d'être du nombre de fes Sujets , & 
par conféquent à vivre d'une manière con* 
forme aux Loix de ce Royaume) que leur 
Foi, dis-je, leur feroit imputée à Juftice, 
c'eft-à-dire, fuppléeroit au défaut d'une en- 
tière obéïflànce auprès de Dieu* qui en ac- 
cordant à cette Foi le Privilège de leur te- 
nir lieu de Juflice, ou d'une obéïflànce par- 
faite , les juftifîa , ou les rendit juftes, & 
capables par cela même d'obtenir la Vie 
Eternelle. 

Or que ce foit là la Foi, par laquelle 
Dieu, par un pur effet de fa Grâce, jufti- 
fie l'homme pécheur , (car c'eft Dieu feul qui 
juflifie , comme nous l'afTure St. Paul , Rom. 

VIII. 
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VIII. 31.8c III. 29.) c'eft ce que nous avons 
déjà montré en examinant dans toute l'Hil- 
toire de Jefus-Chrift & des Apôtres, con- 
tenue dans les Evangiles & dans le Livre 
des dftes , à quoi fe réduit ce que lui & fes 
Apôtres ont prêché & propofé aux hom- 
mes pour être l'objet de leur Foi. Nous 
devons faire voir préfentement , qu'ou- 
tre la néceffité qui leur eft impoféede croi- 
re, quejefus eft IcMeffie, leur Roi , il faut 
de plus, que ceux qui veulent jouir des pri- 
vilèges & des biens de fon Royaume , & 
avoir , pour ainfî dire, des aflïïrances d'y 
être admis, s'y introduifent eux-mêmes, & 
qu'après s'y être comme naturalifez, & in- 
corporez folemnellement par le Baptême , ils 
vivent d'une manière conforme aux Loix qui 
y font établies , comme bons & véritables Su-^ 
jets. Car, s'ils croyoient quejefus fût le Mef- 
fie, & qu'ils le reconnurent pour leur Roi, 
mais que du refte ils refufaflent d'obéir à 
fes ordres, & ne vouluflent point qu'il ré- 
gnât fur eux, ce feroient des Sujets rebel- 
les, entièrement indignes de fon amour, & 
Dieu ne les juftifieroit point en confidera- 
tion d'une Foi qui ne ferviroit qu'à les ren- 
dre plus coupables , & qui tendroit direc- 
tement à renverfer le Règne & les deflein$ 
du Meffie, Lequel , dit St. Paul Tit. IL 14. 
f efi livré lui-même pur nous ^ afin de nous ta- 
che* 
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cbeter de toute iniquité ^ & de mus purifier pour 
fe faire un Peuple particulièrement conjacré à 
fon /ervice 9 & fervent dam les bonnes œuvres. 
C'eftpourquoi le même Apôtre dit aux Ga- 
latcs, (Ch. V.6.) Que c'eft la Foi qui fau- 
ve , mais une Foi agiffante par la Charité. 
Et pour être pleinement convaincu que la 
Foi fans les Oeuvres , c'eft-à-dire, dénuée 
de ces œuvres que produit une obéïflancc 
fincère aux commandemens & à la volonté 
de Jefus-Chrift , ne fuffit pas pour nous 
juftifier auprès de Dieu , on n'a qu'à con- 
fulter St. Jacques qui le fait voir au long 
dans fon Epître, Ch. II. 

Et en eflfet, cela ne fàuroit être autre- 
ment, car la Vie (j'entens une Vie éternel- 
le) n'étant la recompenfe que de la Juftice, 
parce que Dieu , dont les yeux font trop 
purs pour faire cas de l'Iniquité , n'accorde 
une pareille recompenfe qu'à ceux-là feule- 
ment qui ne font entachez d'aucun péché, 
il eft impoflîble qu'il juftifie ceux qui ne font 
paroître aucun amour pour la Juftice, quel- 
que Foi qu'ils puiflent avoir d'ailleurs. Juf- 
tifier de femblables Croyans , ç'auroit été 
favori fer l'In juftice, qui eft fi contraire à la 
Pureté de Dieu : ç'auroit été détruire la Loi 
Eternelle du lufte , laquelle eft fainte, & bon- 
ne par elle-même , & dont aucun article n'a 
été aboli ou révoqué, ni ne peut l'être, tant 

que 
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que Dieu fera un Dieu Saint & Jufte, & 
l'Homme une Créature raifonnable. Comme 
les devoirs de cette Loi font fondez fur la 
propre nature de Dieu , ils font d'une obliga- 
tion éternelle , de forte qu'on ne peut abro- 
ger cette Loi ni difpenfer les hommes de 
Tobferver, lins changer la nature descho- 
fes, fans confondre le Jufte avec l'Injufte*. 
& fans introduire Scautorifer l'irrégularité, 
laconfufion, & le défardre dans le Monde. 
Or ce n'eft point là la fin pour laquelle 
Jefos-Chrift a paru fur la Terre* Au con- 
traire, il y eft venu pour retirer les hom- 
mes de la dépravation où ils étoient enga- 
gez, & pour s'établir un Nouveau Royau- 
me compofé de tous ceux qui voudroient re- 
former leur vie, & porter des fruits dignes 
de repentance. 

La Loi éternelle du Jufte eft la Loi de 
ce Royaume aufli bien que de tout le Gen-^ 
re Humain , & ce fera fur cette même Loi 
que tous les hommes feront jugez au der- 
nier Jour. Mais du refte ceux qui auront 
cru queJefus-ChrifteftleMeflïe, qui l'au- 
ront reconnu pour leur Roi , & qui fe feront 
appliquez fincerement à la Juftice , en o- 
béïflant à fes (àintes Loix, jouiront de cet 
important privilège que leurs péchez paflra 
ne leur feront point imputez, & que la Foi 
qu'ils auront en ce divin Sauveur , leur tien- 
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dra liai d'obeiflance , lors qu'ils violeront 
ces Loix par fragilité & par foibleffe, lors 
que ceux d'cntr'cux qui auront été conver- 
tis , viendront à tomber dans le péché , 
pourvu que d'ailleurs ils (oient affamez & 
altérez de la Juftice , ou d'une parfaite obéif- 
fance , & qu'ils ne s'abandonnent point à 
4es aéfces de rébellion contre les Loix de ce 
ÇLoyaume dans lequel ils font entrez. 

Et véritablement^ efiis n'attendoit pas de 
fes Sujets une obéïflince parfaite , exempte 
<h toute forte de défauts. Il connoifloit 
fort bien notre nature, & la foibleflê de 
notre tempérament , & c'eft pour fuppléer 
à ce défaut qu'il a été envoyé dans le Mon- 
de. D'ailleurs, une obéïflance parfaite cft 
la Juftice qu'exigeoit la Loi des Oeuvres, 
& fous cette Alliance, la recompenfe au- 
rait été donnée comme une chofe dûë , & 
non pas comme une grâce , de forte que 
ceux qui auroient été (Uns ce cas , n'auroient 
pas eu befoin de Foi pour leur tenir lieu 
de Juftice. Ilsfeferoient foûtenus par eux- 
mêmes; Etant déjà Juftes, il n'auroit pas 
été nécellàire qu'on leur eût propofé com- 
me une grâce de croire que Jefus eft UMef- 
fie y de le reconnoître pour leur Roi, & de 
devenir fes Sujets. Du refte il eft aifé de 
voir que Jefus* Chrift exige de fes Difciples 
qu'ils obéïflcnt fincerement à fes Loix: 

c'eft 
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c*êft cequiparoît, <tis-je,par les Loi* qu'il 
donne lui-même , (à moins qu'on ne fuppo- 
fe qu'il publie ces Loix §ç en recommande 
la pratique , feulement afin qu'elles foient 
violées oc foulées aux pieds) & par la feiv- 
tence qu'il prononcera leas qu'il viendra 
juger les hommes au dernier Jour. 

La Foi qu'exigeoit V Evangile confiftoit 
à croire, quejefusétoitfeil^*, l'Oint que 
Dieu avoit promis au Monde. Parmi les 
Juifs (auxquels les Promeflès& les Prophé- 
ties qui regardoient le Mcffie , avoient été 
communiquées plus immédiatement qu'à 
aucun autre Peuple) on avoit accoutumé 
d'oindre trois fortes de perfonnes , lors 

2u'on les hiflalldit dans trois Offices cou* 
derablcs, qui étoient ceux de Sacrificateur^ 
de Prophète , & de Roi. Mais ouoi auc 
ces trois Offices foient attribuez a Jekisr 
Chrift dans les Saintes Ecritures , cepen* 
dant il ne me fouvient pas , que jamais il 
prenne lui-même le titre de Sacrificateur, ou 
qu'il feileracntion d'aucune chofe qui fe rap- « 
•porte à fa Sacrificature. Il n'appuyé pas non 
plus beaucoup fur fon Office de Prophète , & 
n'en parle qu'une ou deux fois, comme en 
paflànt.Mais pour l'Evangile , ou les heureu- 
fes nouvelles du Règne Q\iMeJ/îe , c'eft ce 
qu'il prend à tache d'annoncer au Monde, 
& c'eft dequoi il fait fa grande & fa plus 
CL* ims 
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importante affaire. Orilpreflbit ainfi ce 
point non feulement à caule que c'étoit là 
ce qui s'accordoitje mieux avec l'efoeran- 
ce des Juifs, qui attendant leur Même , le 
le reprefentoieot particulièrement fous l'i- 
dée d'un puifTant Roi qui viendroit à eux 
pour être leur Libérateur, mais encore, 
parce que rien ne répondoit plus dircâe^ 
ment à la fin principale de (à Venue , qui 
étoit d'être Roi , & d'être reçu comme tel 
par ceux qui voudroient être fes Sujets dans 
le Royaume qu'il venoit établir. Et quoi 
qu'il ne s'attribuât pas direftement le titre 
de Roi, jufques à ce qu'il fut en prifon 8c 
entre les mains de Piiate , il # eft pourtant 
certain, que c'étoit une chofe ordinaire & 
établie parmi les Juifs de défigner le Meffie 

Çir les titres de Roi , & de Roi (Flfra'cl. 
oyez Jean I. fo. Luc XIX, 38. compa- 
ré avec Matth. XXI. 9. Et Marc XI. p. 
JeanXlhx^Matth.XXlr. LucXXUL 
2. comparé avec Matth. XXVII. 11. Et 
Jean XVIII. 33-37. Marc XV. iz. com- 
paré avec Matth. XXVII. zz. & 4Z. 



Chi» 
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Chapitre XII. 

Où Ton fait voir , que Jefus-Cbrift propoft 
des Loix à ceux qui veulent être du nomr 
bre de [es Sujets , afin qu'ils s'appliquent 
avec foin à les obferver. La même oblige* 
tion eft fortement inculquée dans les Ecrits 
des jfpôtres, fcf clairement établie par la 
manière dont Jefus-Chrifi lui-même juge* 
ra les hommes au Dernier Jour. 

NO us venons de prouver dans le Cha- 
pitre précèdent , que pour jouir des 
avantages de l'Alliance de Grâce, ontfeft 
pas moins obligé de bien vivre , que dç 
croire en Jefus-Chrift. Mais pour voir plus 
diftinéfcement en quoi confifte ce que doi- 
vent faire ceux qui croyent que Jeius eft le 
Mefjie , & qui le reconnoiffent pour leur* 
Roi , afin de pouvoir être faits participai» 
avec lui de la Gloire de (on Royaume, exa- 
minons les Loix qu'il leur donne & dont il 
leur impofe Pobfervation, & joignons à cet 
examen l'Arrêt qu'il prononcera lui-même, 
lor3 qu'étant aflîs fur fon Thrône, ils com- 
paraîtront devant lui , pour recevoir cha- 
cun fa Sentence de la bouche de ccjufte Juge 
des Hommes. 

Q^3 Nous 
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Nous avons déjà vu ce que ce divin Maî- 
tre propofoit à croire à (es Seâateurs, en 
examinant pïé-à-pié les Prédications qu'il 
a faites lui-même & celles de fes Apôtres* 
telles qu'elles ont été recueillies dam PHif- 
toirecfcs Quatre Evangeliftes 6c dans les 
Aftts des jtpbmu Nous allons fuivre la 
même méthode, pour voir exaâetnent & 
nettement, fi Jefus-Chrift exigeait de ceux 
qui le croyaient h Meffie , quelque autre 
chofe que cette Foi , & ce que ce pouvoit 
être. Comme il eft Roi , nous reconnoî- 
trons aux Commandemens qu'il donne, ce 
<otf il attend de fes Sujets , car s'il ne s'atten- 
ooit a aucune obéïflance de leur part, fes 
commandemens ne feroient qu'un (impie 
jeu, & s'il n'y avoit aucune peine pour ceux 
qui ks violeraient, fesLoix ne feroient pas 
les Loix d'un Roi, qui eût l'autorité de den- 
tier des ondres & le pouvoir de châtier ceux 
. qui les enfraindroient : ce ne feroient que 
des paroles perdues , des difeours frivoles, 
fins fonce & fans conféquence, 

Nous connoîtronsdonc par les Comman- 
demens de Jdfus-Chrift , (s'il y en a qu'il 
aitpreferit lui-même) quels font les devoirs 
<}u'il a impofez à tous ceux qui doivent re- 
cevoir la Vie Eternelle dans Ton Royaume 
Célefte. Et en ceci nous ne faurions nous 
méprendre. Tout ee que nous tenons de 

& 
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fa part & qui eft forti de fa propre bouche* 
& fur tout lors qu'il le répète diverfes fois, 
en differens lieux , & en differens termes, 
nous devons le recevoir fans héfiter , & fans 
y faire aucune oppofition. Je paflèrai tout 
cequiaétéditparJeanBaptifte ou par quel- 
que autre, avant que Jefus-Chrift eût cortw 
mencé de faire les fonâions de (on Minjfc 
tère , & d'annoncer publiquement les Loi* 
de ion Royaume. 

Ce divin Do&eur commença donc (es pré-* 
dications par exhorter les hommes à fe re* 
pentir * c'eft ce que St. Matthieu remarqué 
cxpreffément, Cbap. IV. 1 7. Depuis ce temps* 
là , dit-il , Je/us commença à prêcher en difant: 
Repentez-vous ) car h Royaume des deux eft 
proche. Et dans St. Luc, ( Cb. V. jz. ) il 
dit aux Scribes & auxPharifîens Je ne fuis 
pas venu pour appetter les Juftes , ( car ceui 
qui étoient tels effectivement, bien loin dV 
voir bcfoin d'affiftance , avoient droit à Y Ar- " 
bre de Vie) mais pour appetter les pécheurs & 
la Repentance. 

Dans le Sermon qu'il fit fur la Montagne , 
Luc VI. ScMattb.V, &c. il f recomman- 
de à (es Auditeurs d'être en exemple aux 
autres hommes par leurs bonnes œuvres: 
Que votre lumière luife devant les hommes, a- 
fin que voyant vos bonnes œuvres r ils glorifient 
votre Père qui eft dans les Cieux, Matth. V. 
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If . Et afin qu^l» puflent favoir pourquoi il 
étoit venu dans le Monde , & ce qu'il atten* 
doit d'eux, il leur dit, vf. 17-zo. Ne pin- 
fez pas que je fois venu détruire la Loi , ou les 
Prophètes : Je ne fuis pas venu les détruire , 
mais lej accomplirions les rendre complets, 
en vous les propofant félon le fcns véritable 
$C exaét qu'ils doivent avoir. C'eft ce qu'il 
confirme d'abord : après quoi il donné une 
nouvelle force à tous les Préceptes de Mo* 
raie, qui font contenus dans le Vieux Tcf- 
1 tament. * Car je vous dis en vérité , que le 
Ciel , &? la Terre pajferont plutôt que tout ce 
qui eft dam la Lot ne foit accompli jufqu 1 à un 
f eu] jota £5? à un feul point. Celui donc qui 
violera Vun de ces moindres commàndtmens 13 
qui apprendra aux hommes à les violer , fera 
Je dernier , c'ed-à-dire ) m fera point admis, 
dans le Royaume des deux : vf. zo. Jevousdis 
que fi votre Jufiice , c'pit-à-dire , votre obeif-? 
fance à la Loi éternelle de la Juftice,»Vy? plus 
pleine £5? plus parfaite que celle des Scribes &? des 
Pharifiensjvous Centrerez point dans le Roy au? 
me des deux. Enfuite il s'attache à prouver à 
fes Auditeurs ce qu'il venoit dédire au verr 
fet 17. Qu'il étoit venu pour perfectionner la 
Loi, (avoir, en expofant clairement & plei- 
nement le véritable fens qu'elle renfermoit , 
dégagé des interprétations corrompues & 

per,- 
fVerf. 18,19. * 
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pernicieufes des Scribes & des Pharifiens," 
vf. 12,-26. Ainfï il leur dit, que non feule* 
ment il çft défendu de tuer, mais auffi defe 
mettre en colère fans fujet, & de s'emporter 
à des paroles de mépris. 11 leur commande 
de fe reconcilier avec leurs adverfaires , & 
de leur vouloir du bien •, & cela fous peine 
d'être condamnez, Dgns l'autre partie de 
ce Sermon, qu'on peut lire dans St. Luc Cb.> 
VI. & plus au long dans St. Matthieu Çb* 
V , VI, VI 1. ce divin Doéteur défend non 
feulement l'impureté aûuelle,mais tous les, 
defirs déréglez, fous peine du Feu de l'En- 
fer. Il défend les divorces mal fondez , & les 
fcrmens dans la Convention, aufli bien que 
les Parjures devant les Tribunaux. Il défend 
defevanger, de rendre le mal pour le mal, 
de faire parade de fa Libéralité envers les 
pauvres, de (a dévotion & de fes Jeûnes j 
& d'ufer de vaines redites dans fes Prières. 
Il condamne l'avarice , le trop d'attache»- 
ment aux chofes du Monde , & l'envie de 
juger mal d ? autrui. D'un autre côté , il 
nous ordonne d'aimer nos Ennemis, de fat-. 
re du bien à ceux qui nous haïflent,de bé- 
nir ceux qui nous perlecutent, de prier pour 
ceux qui nous maltraitent , de fouffrir pa- 
tiemment &avec douceur les injures qu'on 
nous fait, de pardonner à ceux qui nousof- 
fenfent, d'être libéraux envers ceux qui onç 
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bcfoin de notre affiftance & de compatir à 
leurs maux. Et enfin , il ajoute à tous ces 
préceptes particuliers , cette Règle générale, . 
qu'on ne peut affez eftimer : Toutes les chofes 
que vous voulez que Us hommes vous faffent 9 
faites-les leur femblablement , car c'eftlà la Loi 
& les Prophètes, Matth. VIL ta. Et pour 
faire voir qu'il recommande fortement tou- 
tes ces Loix, & qu'il attend qu'on les exé- 
cute avec foin, il dit à ceux qui r écoutent, 
Luc VI. 3f .que s'ils font ce qu'il leur pres- 
crit , Leur récompense fera très-grande , & 
qu'ils feront les Enfans du Très-haut. Et à 
tout cela il joint , vers la fin de fon Difcours , 
cette déclaration folemnelle , par où il mons- 
tre bien clairement , qu'on ne peut fe dif- 
penfer d'exécuter fes ordres, Pourquoi nfap- 
pellez-vous Seigneur , Seigneur , & ne faites 
point ce que je dis ? Si vous ne m'obeïflez 
pas, c'eft en vain que vous me reconnoiflez 
pour le Meffte votre Roi. Tous ceux qui me 
difent , Seigneur , Seigneur, n'entreront point 
dans le Royaume des Cieux 9 ou ne feront 
point les Enfans de Dieu : mais celui qui fait 
la volonté de mon Père qui eft aux Cieux . Quant 
à ces Sujets défobéïflans , ils auront beau 
avoir prophetifé &fait des Miracles en mon 
Nx>m , je leur dirai au Jour du Jugement : 
Retirez-vous de moi, vous qui vivez dans Pi- 
niquité, Je ne vous conmis point. 

Nous 
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Nous voyons dans St. Matthieu , Cb. XII. 
que quelqu'un ayant dit à Jefus , Que fa 
Mère & les Frères demandoient à lui par- 
ler , il étendit fa main fur fes Di/ciples , fc? dit: , 
Voici ma Mère &? mes Frères, car quiconque 
fait la volonté de mon Père qui efi aux Cieux, 
celui-là eft mon Frire, ma Sœur &? ma Mire. De 
farte que ceux qui negligeoient de faire la 
volonté de fon Père Celefte , ne pouvoient 
point être fes Enfons par adoption , ni par- 
ticiper avec Jefus-Chrift à l'héritage d'une 
Vie éternelle. 

Les Pharifîens trouvant à redire, ( Matth. 
XV. &cMarc Vif.) que fes Difciples man- 
geaflènt fans avoir lavé leurs mains, il prit 
occafion de là de donner cette inftru&ionj, 
fes Apôtres : Ne comprenez-vous pas , que 
tout ce qui entre du dehors dans F homme , ne 
peut le fouiller ', parce que cela ne va pas dans fon 
cœur , mais dans fon ventre?Çe qui fouille V hom- 
me , c 9 ejt ce qui fort de P homme mime : Car c'ejt 
du dedans du Cœur des hommes que fort ent les 
tnauvaifes Penses , les Adultires , les Forma* 
tions , les Homicides , les Larcins , Pjfvarice , 
les Méchanceté* , la Fourberie , la Dijfolution , 
rOeuil envieux , les Médifances, VOrgueuil, 
le Dérèglement *. fous ces maux forteni du 
dedans 1$ fouillent F Homme. 
Ailleurs , Jefus commande de renoncer 

à foi- 
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à foi-même & de s'cxpofèr aux fouffran- 
ces & à toute forte de dangers , plutôt que* 
de le renier : & cela fous peine de perdre 
fbn Amç , qui eft d'un plus grand prix que 
le Monde entier. C'eft ce qu'on peut voir 
dans St. Matthieu CA.XVI.z4- zj. & dans 
les paflages parallèles, Marc V 1 H, ôc Luc IX. 

Les Apôtres difputant entr'eux , qui ft> 
roit le plus grand dans le Royaume du Mes- 
./fc 9 Matth.XVlIL 1. voici comment Jefus 
termina ce différend , Marc IX. jf . Si 
quelqu'un, dit-il, veuf être le premier il doit 
être le dernier de tous 9 & le ferviteur de 
tous % & ayant mis un Enfant au milieu 
d'eux , il ajouta , Mattb. X V11I. J . Je vous 
dis en vérité \que fi vous ne vous convertirez^ 
& fi vous ne devenez femblables à de petits 
Enfans , vous ri* entrerez point dans le Royaume 
des Cieux. 

Matth. XVIII. if. &c. Si votre Frère a 
péché contre vous, allez lui représenter fa fau~ 
te en particulier entre vous £5? lui. SU vous 
écoute , vous aurez gagné votre Frère. Mais 
s* il ne vous écoute point , prenez encore avec 
vous une ou deux personnes , afin que tout foit 
confirmé par T autorité de deux ou trois témoins. 
Que s'il ne les écoute pas non plus , dites-le à 
VEglife:, Et s'il n'écoute pas VEglife , qu'il 
foit à vôtre égard comme un Payen Ù un Pu- 
klicain. Enfuitc,vf.zi. Pierre lui ayant dît, 

Sei* 
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Seigneur > combien de fois par donner ai-je à mon 

Frère , lors qu*tlaura péché centre moi? Sera* 

ce jufques à fept fois ? Et Je fus lui répondit : 

Je ne vous dis pas jufques à fept fois , maisjufp 

ques à feptante fois fept fois. Sur cela Jeni$ 

ayant raconté la Parabole du Serviteur, qui 

après avoir reçu de fon Maître une grâce 

• très-confiderable,ne laifla pas de maltraite* 

fon Compagnon avec la dernière rigueur, 

il finit par ces paroles , vf. 34 Le Maî^ 

tre de ce Serviteur ému de colère Je livra en* 

tre les mains des Bourreaux , jufqu'à ce qu'il 

payât tout ce qu'il lui devoit. Ùefi ainfi que 

vous traitera. mon Pire xelefte , fi chacun d* 

vous ne pardonne à fon frire du fond du cœur. 

Luc X. 2f . . Un Doéteur de la Loi lui 

ayant fait cette Queftion , Quefaut-il quejt 

faffe pour hériter la Pie Eternelle? Je fus lui 

dit , Que porte la Loi , G>tfj lifez-vous ? Et k 

Doéteur répondit : Vous aimerez le Seigneur 

votre Dieu de tout votre cœur y de toute votrei 

ame y de toutes vos forces J$ de tout votre efprit y 

£5? votre Prochain comme vous-même. Jefus lui 

dit : Fous avez fort bien répondu : Faites cela 

là vous vivrez. Ce même Doéteur ayant ouï 

la Parabole que Notre Seigneur lui raconta 

du Samaritain charitable, fut forcé d'avoûë ç 

qu$ celui qui avoit exercé la mifericorde, 

étoit le Prochain de celui qui en a^oit reC- 

fcnti les effets $ & Jefus le renvoya avec 

cet 
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cet ordre, vf. 37. Allez donc\ ta faites do 
mime. 

Luc XL 41. Donnez V aumône de ce que 
veus avez , 6f toutes ebofes vous feront pu- 
res. 

Luc XII. if. Ayez foin de vous bien gar- 
der de toute Avarice, vf. ix. ôcc. Ne veus met- 
tez pomt en peine pour votre vie 9 ok vous trou- * 
verez dequoi manger 9 ni pour votre Corps , où 
vous trouverez dequoi vous vêtir : N'appré- 
hendez point de tomber dans la néeeflîtc : 
Car il a plû à votre Père de vous donner le Ro- 
yaume. Fendez ce que vous avez , & le donnez 
en aumône. Faites-vous des bourfes qui nés 9 u- 
fent point par le temps. Amaffez dans k Ciel 
un fbréfirqui ne periffe jamais. Car eu eft 
votre Tbréfir 9 là eft auffi votre cœur. Que 
vos reins f oient ceints ,&? vos lampes allumées* 
Et foyezfemblables à ceux qui attendent que leur 
Maître retoarne des Noces. Heureux ces Servi' 
teurs que le Maître afin arrivée trouvera veil- 
lans. Heureux le Serviteur que le Maître aura 
établi fur fa Famillerfour diftribuer à chacun fa 
mefure de bled en fin temps , & qu'il trouvera à 
fin arrivée agiffant de la forte. Je vous dis en 
vérité 1 quUl rétablira fur tous fis biens. Mais fi 
ee Serviteur dit en lui même : Mon Maître tar- 
de à venir $ & qu'il commence à battre les Ser- 
viteurs îf les Servantes 9 à manger , à boire & 
à s 9 enyvrer » Le Maître de ee Serviteur viendra 

au 
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au jour qu'il ne s'y attend pas & à l'heure 
qu'il ne fait pas: Illefeparera, (fie traite- 
ra de même que les Infidèles. Or ce Servi- 
teur qui aurajû la volonté de/on Maître^ 
qui néanmoins ne fe fera point tenu prit , ££ 
n'aura pas fait ce qu'il defiroit de lui , fera 
battu de plufieurs coups. Mais celui qui ne l'au- 
ra pas fui 9 fc? qui aura fait des chofes qui mé- 
ritent châtiment , fera moins battu. On rede- 
mandera beaucoup de celui à qui on aura donné 
beaucoup > 6? on fera rendre un plus grand corn* 
pte à celui à qui on aura confié plus de chofes. 

Luc XIV. il. Quiconque s'élève , fe- 
ra abatffé % & quiconque s'àbaiffe , fera 
élevé. % 

Vcrf. 12. Lors que vous donnerez à dîner 
ou àfouper^ n'y conviez ni vos amis 9 ni vos 
frères , ni vos parens , ni vos voifins qui fer ont 
riches , de peur qu'ils ne vous invitent auffi à 
leur tour 9 6? qu'ainfi ils ne vous rendent ce 
qu'ils avoient reçu de vous. Mais lors que vous 
faites unfefiin, conviez-y les pauvres 9 les ef- 
tropiez , les boiteux 6? les aveugles: Et vous 
ferez heureux de ce qu'ils n'auront pas le mo- 
yen de vous le rendre , car cela vous fera ren- 
du en la RefurreBion des Juftes. 

Verf. 33. jiinfi quiconque d'entre vous ne 
renonce pas à tout ce qu'il a , ne peut être me* 
Difciple. 

Luc XVI. p. Je vous dis: Faites-vous des 

gmh 
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amis des Riche ffes iniques , afin que lors que 
vous viendrez à manquer , ils vous reçoivent 
dans les tabernacles éternels. Si vous n'avez 
étéfidèl s dans lesricheffes iuiques 9 qui voudra 
vous confier les véritables? Et fi vous n'avez 
pas été fidèles dans un bien étranger , qui vous 
donnera le vôtre propre ? 

Luc X VII. 3 . Si votre Frère pèche contre 
VOUS) repremz-le\ £s? s'ilfe repéra , pardon* 
nez- lui. Et s'il fécbe contre vous fept fois le 
jour ,& que fept fois le jour il revienne vous 
trouver , & vous dife , Je me répens , pardon* 
nez-lui. 

■„ Luc XV I H. i . Il leur dit auffi une para* 
bêle pour faire voir qu'il faut 4oûjours prier , &f* 
ne fe lafjer point de le faire. 

V erC 1 8 . Un homme de qualité lui vint fai* 
re cette demande : Maître , que faut-il que je 
faffe pour acquérir la Vie Eternelle ? Et Je* 
fus lui répondit : * Si vous voulez entrer dans 
la Fie ^gardez les commandemens. Quels corn* 
mandemenSjlui diHI?Jefus lui dit: Vous ne 
tuerez point $ Vous ne commettrez point d'à* 
dultère j Vous ne déroberez point 5 Vous ne di- 
rez point de faux témoignage 5 *f Vous ne fe~ 
rez tort à perfonne \ Honorez votre Père £5? v*~ 
ire Mère\ & Aimez votre Prochain comme 
vous-même. Il lui répondit ; J'ai gardé tous 
ces Commandemens dès ma jeunejfe. Et \ Je fus 

jet- 

•Matth.'XlX. 16. &c t M*rc X. 19. t MarcX. %ù 
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jtttant la vû'è fur lui , Vaima^ lui dit : Il 
vous manque encore uhe chofe. jjllez , vendez 
tout ce que vous avez^& le donnez aux Pau- 
vres , 6? vous aurez un threfor dans le Ciel: 
fuis venez )& fuivez-moi. Pour bien enten- 
dre ce Paflàge 5 il faut remarquer , que ce 
Jenne- homme demande à Notre Seigneur 
ce qu'il doit faire pour être a&uellement ad*- 
mis daris le Royaume du Mejfie. C'etoit 
une opinion reçue parmi les Juifs, que, lors 
que le Me/fie viendroit,ceux de leur Nation 
qui le recevraient , ne mourroient point , 
mais qu'ils jouiraient avec lui d'une vie é- 
ternelle , auflî bien que ceux qui feraient 
déjà morts, lefquels ce divin Seigneur rap- 
pellerait alors à la vie. Cela pofé , Jefus- 
Chrift voulant répondre à la Demande de 
ce Jeune- homme , lui dit, que pour obte- 
nir la Vie Eternelle dans le Royaume du 
Meffie^ il faut qu'il garde les Commande- 
mens. Et ayant fait fur cela une énumera- 
tion des principaux Préceptes de la Loi * le 
Jeune-homme lui dît, qu'il les avoit obfer- 
vez dès fa jeuneflè. Et à caufe de cela, dit 
le Texte , Jefus eût de l'amour pour lui. 
Mais ce divin Seigneur voulant éprouver 
s'il croy oit véritablement qu'il fût leMeffic^ 
& s'il étoit réfolu à le reconnoître pour fon 
Roi, & à lui obéïr en cette qualité, il lui 
ordonne de donner aux Pauvres tout ce qu'il 
forp. L R a, 
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t, & de venir cnfuitc après lui y &il lui dé- 
clare qu'en ce cas- là il aura unthtp.or dam 
lcsCieux. Tel eft, à mon avis , Te fcns de 
ce Paflage. Ainfi , Ton ne doit pas regar- 
der Tordre que Jefus-Chrift donne à ce Jeu- 
ne-homme, de vendre tout ce qu'il a t & 
de le donner aux Pauvres , comme une Loi 
générale & confiante de (on Royaume, mais 
comme un commandement particulier qu'il 
" furi fait pour réprouver , afin de voir s'il 
erôyoït véritablement qu'il fût k Mijff?e 9 $£ 
t'il étoit prêt à exécuter fes Ordres , & à 
quitter tout pour le fuivre , lors que lui 
qui étoit fon Roi , lui ordonnoit de le faire. 

Aufli voyons- nous dans St. Lue , Cb. 
XIX. 14. que Notre Seigneur parlant des 
Juifs qui ne le recevoient pas en qualité de 
Meffie^ leur met ces paroles dans la bou- 
che : Nous pe voulBns point fue Celui- ci reg*$ 
fur nous. Ce qui fait voir , qu'il ne fuf- 
6t pas de croire , que'Jefus eft le M$J/ie 9 
fi nous n'obéïflbns en même temps à (et 
Loix , & ne le recevons pour notre Roi ,a- 
fin qu'il règne aétuellement fur nous. 

Nous voyons dans St Matth. C^.XXII. 
11-1 5 qu'on jetta dans les Ténèbres ex- 
térieures celui qui n'avoit point de Robe 
nuptiale, quoi qu'il eût été convié aux No- 
ces & qu'il y fût venu. 11 eft vifiblc que par 
cette Robe Nuptialt il faut entendre ici les 

boa- 
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bonnes oeuvres. Cette Robe qui eft d'un 
fin lin , pur & éclattant , comme dit S Jean 
dans TApocalypfe Cb. XIX. 8. ce font les 
*aïïïons jufles des Saints j ou* comme s'en 
exprime S. Paul Epb. IV.i.SeJt une conduite 
digne de la vocation à laquelle nous avons été 
appeliez. Cela paroît par la Parabole mê- 
me : Le Royaume des deux , dit Notre Sei* 
gneur , vf. z. èft femblable à un Roi fui voulut 
faire les nkes defon Fils. Or entre ceux qui 
furent conviez il diftingue trois fortes de 
perlbnnes. i . Ceux qui furent conviez , & 
qui ne vinrent point, c'eft-à-dire, Ceux à 
qui l'on annonçai' Evangile, cette heureufe 
nouvelle du Royaume de Dieu , mais qui 
ne crurent jx>int. z. Ceux qui vinrent aux 
Noces, mais qui n'avoient point de Robe 
Nuptiale, c'eft-à-dire, Qui croyoient bien 
que Jefiis étoit le Meffie^vaûs qui n'étoient 
point revêtus, pour ainfî dire, d\me véri- 
table repentance & d'un fincere amende- 
ment de vie, qui n'étoient point ornez de 
ces vertus , dont St. Paul recommande la 
pratique dans.fon Epître aux Coloffiens Cb. 
III. vf. il. &c. 5. Enfin Jefus-Chrift parle 
dans cette Parabole de ceux qui furent in- 
vitez aux Noces, qui y vinrent, & qui eu- 
rent une Robe Nuptiale , Qui écoutèrent 
l'Evangile, qui reçurent le Seigneur Jeftfc 
R z pour 
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Îour le Meffe •, & obéirent fincerement à (es 
>oix. Ces trois difFerens ordres de perfonnes 
font défignez clairement dans cet endroit * 
& il n'y eut que les derniers qui eurent l'a- 
vantage d'être admis. dans le Royaume qui 
leur étoit prépsré. 

Matth. XXIII. 8. &c. Ne vous faites 
point dppeller Maîtres, par ce que vous n'avez 
qu'un feul Maître , qui eft le Mrffie , £5? que 
vous êtes tous Frères. N'appeliez perfonnefur 
la terre votre Père , parce que vous n'avez 
qu'un Père, qui e/t dans les deux. Celui qui 
efi le plus grand parmi vous , fer a le ferviteur 
des autres. Car quiconque s' élèvera fera abaiffé^ 
' 6? quiconque s'abaiffera , fera élevé. 

Luc XXI. $4. Prenez garde à vous , de 
peur que vos cœurs nes'appejantiffent par l'ex- 
cès dts viandes & du vin h & par les inquiétu- 
des de cette vie. 

Luc XX il. if. Je fus leur dit: Les Rois 
des Nations les traitent avec empire 5 & ceux 
qui ont autorité fur elles , en font appeliez les 
Bienfaiteurs. Sgu'iln'enfoit.pasde même par- 
mi vous. Mais que celui qui e'ft le plus çr and y 
devienne comme le moindre \ £5? celui qui gou- 
verne , comme clui qui fert. 

Jean XIII 34. Je vous donne un comman- 
dement nouveau , de vous aimer les uns les au- 
tres, a fin que vous vous entr'aimiez comme je 
vous ai aimez. C'eft à cela que tous connoî- 

iront 
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front que vous êtes mes Difciples ,Jî vous avez 
de V amour les uns pour les autres. Ce Corn» 
mandement de s'aimer l'un l'autre ^ eft en- 
core répété dans le Chapitre XV. vf i z. 

Jean XIV. i j\ Si vous m'aimez, gardez 
mes commandemens. Verf 1 1 . Celui qui a re- 
çu mes Commandpmens , £5? qui les garde , eft 
celui-là qui m'aime. Et celui qui m'aime, fera 
aimé de mon Père 1 je l'aimerai auffi, ^3 je me 
découvrirai à lui. Verf. 1 3 . Si quelqu'un m'ai- 
me, il gardera ma parole. Verf 24. Celui 
qui ne m'aime point, ne garde point mes paro* 
les. 

JeanXV.8. La gloire de mon Père eft que 
vous rapportiez beaucoup de fruits : Ce fi par- 
là que vous ferez» mes Difciples. Verf. 1 4. Vous 
ferez mes Amis, fi vous faites ce que je vous 
commande. 

Par tout ce que nous venons de voir , il 
paroît , que Jefus-Chrift n'a pas feulement 
confirmé la Loi Morale, & démêlé fes Pré- 
ceptes d'avec les faufles explications des 
Scribes.. & des Phari liens , en faifant voir 
quelle eft leur véritable étendue, & l'obli- 
gation où l'on eft de les obferver : mais 
qu'outre cela il impofe , par pccafion, à 
fes Difciples la néceflîté d'obeïr à la plu- 
part des préceptes qu'il leur donne de nou- 
veau , en kur propofant des recoxnpenfes 
Rj & 
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& des châtimens dam Vautre Monde , gui 
fbrpaflent tout ce qu'on en (âuroit dire, fé- 
lon qu'ils ferons exaâs obfervateurs, ou vio- 
lateurs de ces ordres. Et il n'y a , je petit 
fe, aucun devoir de Morale, que ce divin 
Seigneur ou fes Apôtres n'ayent recomman- 
dé quelque part à ceux qui voudront faire 
profeffion de & Doétrine , Se même à di- 
verfes reprifcs , & en termes farraek Peut- 
on dire, après cela 9 que e'eft pour néant 
que Jefus exhorte fes Difciplcs avec tant 
d'inftance à porter des fruits ? Dîra-t-on 
que ces Difciples peuvent regarder comme 
une chofe indifférente les Commandement 
qui leur font donnez par ce feint Doéfceur 
qu'ils reconnoiflènt pour leur Roi, ou Que 
leur bonheur ou leur malheur ne dépend 
pas entièrement du foin qu'ils auront d'o- 
oéïr à fes ordres , ou du mépris qu'ils en 
feront ? A la vérité Ton exigeoit d'eux , qu'ils 
cruflent que Jefus étoit le Me [fit , en leur 
promettant par grâce que cette Foi leurfe- 
roit imputée à Juftice , &(uppléeroit à ce 
qui leur manquoit du côté de Pobéiflànce : 
mais la Juftice ou l'obeïffance parfaite à la 
Loi de Dieu , qui étoit originairement le 
gratid but où ils dévoient tendre, de forte- 
que s'ils enflent pu remplir exactement tous 
les devoirs de la Loi , ils n'auroient point 
eûbefoiade cette Grâce qui leur étoit accor- 
dée 
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dée pour recompenfe de leur Foi, & ils au* 
roient obtenu la Vie éternelle après la Ré- 
furredion , comme une chofe qui leur au* 
roit été due en vertu d'une Alliance préce- 
dente, qu'on nomme T Alliance des Ocu* 
vres, de laquelle les préceptes n'avoient ja* 
mais été abrogez , quoi que la rigueur eu 
eût été diminuée. Les devoirs preferits pat 
cette Alliance, étoient toujours des devoirs. 
Ils n'avoient jamais cefle d'obliger ; & ja- 
mais on n'avoit eu la liberté de les negli* 
ger volontairement Mais à ceux qui rece* 
voient Je/us , le Meffte promis , pour leur 
Roi, Dieu leur accordoit le pardon de leurs 
tranfgreflions précédentes, & leur promet* 
toit que les fautes où ils pourroient tomber 
à l'avenir', ne leur feroient point imputées, 
fi renonçant à leurs premiers déreglcmcns, 
ils entroient dans Ton Royaume et conti* 
nuoient de vivre comme fes Sujets, avec une 
réfolution con liante d'obéir à fes Loix , fie 
une application aâuelle à s'acquiter de cet 
important devoir. Ainfi,l'on doit toûjoun 
tâcher fincerement d'acquérir la Juftice qui 
confifte dans une obéïflance parfaite , ex- 
empte de tout péché. Et il n'eft promis 
nulle part, que ceux qui perfiftent à défo* 
béïr volontairement aux Loix de Jefus- 
Chrift , feront admis au. bonheur éternel 
dont on jouira dans fon Royaume , quel- 

R 4 <P* 
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que fortement qu'ils croyent en lui. 

On ne peut douter, qu'une obéi fiance 
fîneere aux Commandera ens de Dieu , ne 
foit une Condition de la Nouvelle Alliance, 
aufli bien que la Foi : on ne peut, dis- je, 
faire fcrupule de lui donner ce nom , tout 
de même qu'à la Foi , fi Ton prend la pei- 
ne de lire le Sermon que Jekis-Chrift fit 
fur la Montagne , pour ne pas parler des 
autres endroits de l'Evangile , qui établif- 
fent clairement la même choie. Car , je 
vous prie, peut-on voir rien de plus exprès 
que ces paroles de Notre Seigneur ïMattb. 
VI. 14. Si vous pardonnez aux hommes les 
fautes qu'ils font contre vous , votre Père ce- 
lefte vous pardonnera aujjî. Mais s 1 vous ne 
leur pardonnez point leurs fautes > votre Père 
ne vous pardonnera point aujji les vôtres. Et 
7**0 XI II. 17. Si vous [avez ces chofes^vous 
êtes heureux jpourvu qv e vous les pra- 
tiquiez. C'cft-là une condition fi indifpen- 
fable de la Nouvelle Alliance, que, fi l'on 
néglige de la remplir , la Foi ne fervira de 
rien , & ne fera point acceptée , s'il en faut 
croire Notre Seigneur, qui fans doute n'i- 
gnore pas à quelles conditions il doit don- 
ner la Vie aux hommes. Pourquoi , dit- il, 
( Luc V l . 46. ) nfappellez-vous Seigneur , Sei- 
gneur ^ £5? ne faites pas ce que je vous dis? 
D'oùilparoîtque cen'eft pas aiflèz de croi- 
re 
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re qu'il cft le Me (fie, le Seigneur, fi Tonne 
lui obéïc. Or que ceux dont Jefus-Chrift 
parle dans cet endroit , fuflent du nombre 
des Croyans , c'eft ce qui paroît par un paf- 
fage parallèle qui fe trouve dans S. Matth. 
Cb. VIL 21— 13. où ce divin Seigneur s'ex- 
prime ainfi : Tous ceux qui me difent , Sei- 
gneur, Seigneur, n'entreront pas dans le Royau- 
me des deux :mais celui là' y entrera qui fait 
la volonté de mon Père qui eft dans les Cieux. 
Aucun de ceux qui feront rebelles aux or- 
dres de Jefus-Chrift n'y fera admis , quoi 
qu'ils ayent crû en lui jufqu'à pouvoir foire 
des Miracles en fon Nom, comme il le dé- 
clare lui-même dans les paroles fuivantes : 
Plufieurs diront en ce jour-là : Seigneur , Sei- 
gneur , n'avons-nous pas prophettfé en votre 
Nom y n'avons-nous pas cbajfé les Démons eu 
votre Nom j £5? n'avons-nous pas fait plufieurs 
Miracles en votre Nom? Et alors je leur di- 
rai hautement: Je ne vous ai jamais conhus, 
Retirez- vous de moi, vous qui vivez dans Vi- 
ril quité. 

Lors que les Apôtres prêchent l'Evangi- 
le du Meffie, ils joignent auffi , pour l'or- 
dinaire, cette partie de la Nouvelle Allian- 
ce qui conflit e dans l'exercice de la Vertu, 
avec la Doétrine de la Foi. 

Ainfi dans le premier Sermon que S. Pier- 
re fit aux Juifs, (Jiï. IL) fes Auditeurs a- 
R f yant 



$66 LE CHRISTIANISME 

yant été touchez de compon&ion en leu* 
cœur, & s'étant écriez , Que ferons-nous t 
ce Saint Apôtre Jcur dit , vf. j8. Repbn* 
T B z*v ov$)&qui chacun de vous foit bap- 
Ê$fé au nom do Jefus-Cbrift , pour obtenir As 
remifflon de vos péchez. Il leur dit encore la 
même chofe dans k Difcours fuivant , AS. 
III. 16. C*ejl pour vous premièrement que Die* 
*fant fufeité fin Fils Je fus , Pa envoyé pour 
vous bénir. Et comment cela ? En 9 e t i-> 

RANT CHACUN PB VOUS tftt VOS 
MICHANCETBZ. f 

Les Apôtres prêchent la même Doârine 
ta Souverain Sacrificateur & aux Conduo 
tcurs des Juifs 9 comme on k voit dans le 
Chapitre V. des A&es , vf. jo , &c. Le Dieu 
do nos Pères , difent-ils, a reffufeité Je fus % 
fuo vous avez f art mourir , le pendant à une 
Croix. Ce/1 lui que Dieu a élevé par fa droi- 
fOjjmur itro h Prince 13 le Sauveur , peur 
étnmer à Ifrael t. a Repcntanci,^ 
h Remiffion des péchez : Et mus fommes les 
témoins de ce que nous vous difons , (3 te Saint 
Efptnt que Dieu a demie à tous ceux qui lui 
uhïffbn*) Fefl uuffl avec mus. 

S.Paulditauflïaux Athénien^ Aéfc.XVII. 
30.) Que maintenant fous l'Evangile Dieu 
ordonne à tins les hommes 13 en tous Hou* de%% 

REPENTIR. 

Le même Apôtre dans k dcwûcar Entre- 

ticm 
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tien qu'il eut avec les Anciens de PEglife 
XEphefe ( Aô. XX. 20. ) déclare qu'il leur 
a enfeigné tout ce qui eft néceflfaire à fclut. 
Je ne vous ai rien caché, leur dit-il , de tout 
ce qui vous pouvait être utile, rien ne ri ayant 
empêché de vous F annoncer & de vous en infi 
truite en public & en particulier , prêchant au* 
Juifs ££• aux Gentils. Après quoi il ajoute 
un abrégé de ce qu'il leur a prêché, qui eft, 
laRepentanc ^envers Dieu, £5? la Foi 
en Notre Seigneur Jefus le Mefjie. Ainfi le pré- 
cis & la fubftance de F Evangile que S. Paul 
préchoit aux hommes , & tout ce qu'il coq- 
noiflbii de néceflfaire à falut, c'étoit, de fe 
repentir y & de croire que Jefus et oit leMef- 
fis. Et après avoir fait cette déclaration aux 
Anciens de l'Eglife d'Ephefe , qu'il ne dfe* 
voit plus voir , il leur dit le dernier adieu 
en ces termes, vf. 32. Et maintenant , mes 
Frères , je vous recommande à Dieu & à I* 
parole de fa Grâce : qui eft putffant pour acb+> 
ver de vous édifier , 6? pour vous donner un 
héritage avec tous ceux qui. font fanftifiez;. 
S. Paul parle dans cet endroit d'un héritage, 
dont la parole ou l'alliance de Grâce pro- 
cure la poflêflïon * mais ce n'eft qu'à ceux 
qui font fan&i fiez. 

A&. XXIV. 24. Lors que Félix fit vern* 
Paulj afin d'écouter, avec (a Femme i>*- 
fille ^ce quL% a/voit à leur dire de la Foi mj+* 

fus* 
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,fus-Cbrift) cet Apôtre fe mit à difeourirde 
la Juftice , de la Tempérance , ( devoirs qui 
comprennent ce que nous devons aux autres , 
& ce que nous nous devons à nou>- mêmes) 
& du Jugement à venir ,jufaue-là qu'il jetta 
la frayeur dans l'ame de Félix. 11 paroît 
par-là , que la Tempérance & la Juftice fài- 
Ibient une partie effentielle & fondamenta- 
le de la Religion que S Paul profeflbit, & 
que ces venus étoient comprifes fous la Foi 
qu'il prêchoit aux hommes. Que fi nous ne 
trouvons pas, qu'il prefle par tout les de- 
voirs de la Loi Morale, il faut fe reflbuve- 
nir , que la plupart des Sermons que nous 
avons de lui , ont été faits à des Juifs dans 
leurs propres Synagogues. Or comme les 
Juifs reconnoiflent qu'ils font obligez d'o- 
béïr à tous les Préceptes de la Loi , fi cet 
Apôtre fe fût attaché à leur recommander 
l'obfervation de ces préceptes , ils auroient 
pris cela en mauvaife part , comme s'il les 
eût foupçonhez de n'avoir pas autant de zè- 
le pour la Loi que lui-même. Ainfî ce n'é- 
toit pas fans rai fon que ce Saint Apôtre trai- 
toit principalement dans fes Difcours des 
chofesque lesjuifi ne connoifToient pas en- 
core , & pour lefquelles ils avoient de l'a- 
verfion, c'eft- à-dire , de ce qui regardoit 
Jefus, lequel il- tâchoit de leur faire con- 
noître pour/* Mejfie qui leur avoit été pro- 
mis. 
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xnis , afin de le leur faire recevoir en cette 
qualité. Mais pour favoir ce que S. Paul 
prêchoit en général 5 il ne faut que voir le 
Chapitre XX VI-'des A fies , fi ncrus voulons 
bien en croire cet Apôtre, qui faifant dans 
cet endroit un portrait, de fa Vie & de fa 
Do&rine au Roi Agrippa , lui dit , vf. 20. 
J'at annoncé à ceux de Damas ,££ enfuit e dans 
Jerufalem^dans toute la Judée , fcf aux Gen- 
tils, qu'ils fe repentijfent & fe convertirent h 
Dieu y en faifant des oeuvres convenables à la 
Repentance. 

Ainfi nous ^voyons j5ar les Prédications 
de Jefus-Chrift & de fes Apôtres , que ce 
divin Seigneur obligeoit ceux qui croyoient 
qu'il étoit le Même , & qui le recon- 
noiflbient pour leur Seigneur Scieur Libéra- 
teur, à vivre*d'une manière conforme à fes 
Loix 5 & que ( bien que leurs péchez leur 
duffent être pardonnez en confideration de 
ce qu'ils devenoient fes Sujets par la Foi 
qu'ils avoient en lui comme au véritable 
Mefîie) cependant il n'avouera point pour 
fes Difciples ceux qui ne renonceront pas à 
leurs premiers déreglemens, pour obéïr fin- 
cerement à fes ordres 5 &que, bien loin de 
les admettre 2 la pofleflîon de la Vie Eter- 
nelle, comme de véritables Citoyens de la 
Nouvelle Jerufalem^ il les abandonnera aux 
fupplices que doivent fouffrir ceux qui vi- 
vent 
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vent dans l'inimritê. Il a fiiffifamment dé* 
chré en qualité de Legiflateur ce qu 'il at- 
tend de ceux qui voudront être (es Difci- 
pïes. Mais afin qu'ils ne puiflent point s'a- 
Dufer, en expliquant mal la doctrine de 
la Foi 9 8c en faiiant un mauvais ufage de 
la Grâce, de la Remiffion des Péchez, & 
du Salut qu'on peut obtenir par (on moyen, 
(ce qui étoit le grand but de fa Venue) il 
leur dit plus d'une fois , pour auelles fau- 
tes d'omilîiori & pour quels pécnez aftuels 
il condamnera à la/nort ceux-là même qui 
Tauroftt confcfle , & oui auront fait des Mi- 
racles en fon Nom, lors que paroiflant fur 
un Tribunal tout brillant des marques de fà 
Grandeur il viendra à la fin du Monde, 
pour rendre à chacun félon ce qu'il aura fait 
dans cette Vie. 

Le premier endroit où Jefus-Chrift fait 
mention du Jour du Jugement , c'eft au Cha- 
pitre V. de S. Jean vf.18. & 29. en ces ter- 
mes: Le temps viendra que tous ceux qui font 
dans les (epulchres entendront fa voix (du Fils 
de Dieu) & fort iront , favoir^ Ceux qui au- 
ront bien fait pour rejfufciter à la vie 9 6? 
Ceux qui auront mal f ait pour rejfufciter à 
leur condamnation : De forte que ce qui met 
de la diftinétion entre les hommes, fi nous 
en croyons Notre Seigneur , c'eft d'avoir 
fait ou bien ou mal. Et il propolccnfuite lui- 
même 
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même la raifon pourquoi il faut qu'il cou* 
damne ceux qui ont mal vécu : Je ne puis ^ 
dit- il vf.$o. rien faire de moi-même. Je juge 
félon ce quej'entens : Et mon jugement efi jufie^ 
parée pie je ne recherche pas ma volonté propre^ 
mais la volonté de mon Père qui m'a envoyé. Il 
neikuroit juger de lui-même II n'a le pouvoir 
de juger , qu'en vertu de la commiflîoa 
ûu'il en a reçu du Père , à la volonté duquel 
il fe conforme dans Tes Jugemens,& qui a Ici 
yeux trop purs pour admettre aucune per- 
fonne injufte dans le Royaume des Cieux, 

Ndtre Seigneur Jefus-Chrift parlant en- 
core de ce dernier Jour (A/*f/£.vII.i2,x}.) 
rapporte la fentence de condamnation qu'A 
prononcera alors , en ces termes : Retirez* 
vous de moi, vous qui vive* dans l'inp- 
quite'. La Foi fuppléc au défaut des ac- 
tions dans ceux qui touchez d'une véritable 
repentanee obéïflent fincerement à la vo- 
lonté de Dieu * &ainfi c'eft par un pur efi 
fet de la Grâce qu'ils font rendus Jiiftes. 
Mais nous pouvons remarquer , que person- 
ne n'eft condamné ou puni pour n'avoir pas 
crû , mais feulement pour avoir mal vécu. 
C'eft contre ceux qui vivent dans ? Iniquité 
que la Sentence fera prononcée. 

Matth. XIII. 4t. AU Un du Monde le 
Fils de r Homme enverra fes Anges , qui ramaf* 
feront & enlevèrent hors de fin Royaume tous 

ceu* 
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eeuxqui font des occajions de chute &defcan~ 
dale ^& ceux qui commettent l'iniqui- 
té* 3 (jf ils les précipiteront dans la Fournaife 
du Feu. Ceft là qu'il y aura des pleurs ta des 
grincemens de dents. Et encore au vC^p.Les 
jinges viendront , &? fepareront les Me'chans 
du milieu des Justes j fcf ils les jetteront dans 
la Fournaife du Feu. 

Matth. XVI . 14. Le Fils de V Homme doit 
venir dans la Gloire de fin Père avec fis An- 
ges \ £5? alors il rendra à chacun selon ses 

OEUVRES. 

Luc XIII. z6. Alors vous commencerez 
à dire : Nous avons bû £5? mangé en votre 
préfence, £5? vous avez enfiigné dans nos pla- 
ce* publiques. Et il répondra : Je vous dis 
que je ne /ai d'où vous êtes : Retirez- vous de 
moi, vous tous qui vivez dans l'ini- 
q^uite'. 

Matth. XXV. 3.1-46. Quand le Fils de 
T Homme viendra dans fa Majefté^ toutes les 
Nations de la "Terre étant aJTemblées devant 
lui, il mettra les Brebis à fa droite , £5? les 
Boucs à fa gauche. Et alors le Roi dira à ceux 
qui feront à fa droite: Venez > vous qui avez 
été bénis par mon Père, pofedez comme votre 
héritage le Royaume qui vous a été préparé dès 
le commencement du Monde. Car foi eu, faim^ 
&vous m'avez donné à manger: fat eâfoif, 
& vous m'avez donné à boire :fai été étran- 
ger 



RAISONNABLE. CHAP.XIL27J 

ger,. & vous m'avez logé: j'ai été fans habit s^ 
£5? vous m'avez revêtu : /ai été malade , &? 
vous m* avez *bifité:j'ai été en prifon^& vous 
m'êtes venu voir. Alors les Jufies lui diront ; 
Seigneur, quand eft- ce que nous vous avons va a* 
voir faim , £s? que nom vous avons donné à man- 
ger? Sec. &c. Et le Roi leur répondra : Je vous 
dis en vérité^ qu'entant que vous avez rendu 
ces devoirs de charité aux moindres de mes Frè- 
res , c*efl à moi-même que vous les avez ren+ 
dus* Il dira enfuit e à ceux qui feront à fa gau- 
che : Retirez vous de moi. Maudits ,6? allez 
au Feu éternel , qui a été préparé pour le Dia- 
ble & pour fes Anges.. Car j'ai eâ faim & 
vous ne m'avez pas donné à manger : j'ai eu 
foifi &? vous ne m'avez pas donné à boire :j'ai 
été étranger fê vous ne m'avez pas logé :j y ai 
été fans habits ,£5? vous ne m' avez pas revêtu: 
j'ai été malade , £5? enprifon^ £5? vous ne m'avez 
pas vi/îté. Oui , entant que vous avez man- 
qué à rendre ces afi (lances aux moindres de ces 
petits , vous avez manqué de me les rendre à 
moi-même. Et ceux-ci , ajoute enfin Jeftrs- 
Chrift , iront dans le Supplice Eternel , fnaif 
les Jufies dans la Vie Eternelle. 

Voilà , je penfe , tous les endroits où 
Notre Seigneur fait mention du Jugement 
Dernier , ou dans lefquels il décrit la ma- 
nière dont il procédera dans ce Jour folem- 
nel. Et c'eft une chofe remarquable, corn- 
ai». /.S fliç 
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me nous Pavons déjà iifïnué,que dans tous 
ces Paflages la Sentence tombe toujours fur 
ce qu'on a fait., ou manqué de faire , fans 
qu'il y foit parlé eh aucune forte de ce qu'on 
a crû , ou refufé de croire. Ce n'eft pas 
qu'aucun de ceux à qui l'Evangile a été prê- 
ché, doive être fauve, (ans croire que Jefus 
cft le Mejjîe : Car tous, étant pécheurs & 
violateurs de la Loi , & par conféquent in- 
jufles , ils font tous fu jets à la condamnation, 
à moins qu'ils ne croyent, & ne foient juf- 
tifiez par Grâce à caufc de cette Foi que 
Dieu leur impute à Juftice. Mais les au- 
tres hommes , à qui l'Evangile n'a pas été 
prêché , étant deftituez de ce fecours qui 
pourroit couvrir leurs péchez, doivent ré- 
. pondre de toutes leurs aftions : s'ils vien- 
nent à tranfgrefler la Loi , ils feront con- 
damnez, en vertu de cette même Loi, par- 
ce qu'ils ne l'ont pas obfervée avec une en- 
tière exactitude }& non pas parce qu'ils ont 
manqué de Foi Ce ne fera pas pour leur 
Incrédulité qu'ils feront punis, quoi que ce 
foit faute de Foi que leurs péchez ne font 
point couverts, & qu'ils foient expofez à la 
condamnation que la Loi prononce contre 
tous les Injuftes, par cela même que ce fe- 
cours leur manque. 



Cha- 
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Chapitre XIII. 

Comment onpouvoit être fauve avant la Fenuè 
de Jefus-Chrift rfuts que ce rfeft qu'en cro- 
yant que Jefus efi le MeJJie^ qu'on peut ob- 
tenir le Salut* 

ICi fè préfente une Difficulté qu'on a ac- 
coutumé de faire , à propos de ce que nous 
venons d'établir, Que ce n'tft que par la Foi 
en Je fus- Chrift qu'on obtient le Salut : „ Car , 
,, dit-on , fi tous les Pécheurs doivent être 
„ condamnez , excepté ceux qui par un pur 
„ effet de la Grâce de Dieu iont juftifiez 
„ devant lui , parce qu'ils croyent que Je- 
„ fus eft le Meffie , 8c qu'ils le reconnoiC- 
„ fent pour leur Roi, auquel ils fontréfo- 
„ lus d'obéïr de tout leur pouvoir, Que de- 
„ viendront tous les hommes qui vivoient 
„ avant le temps de Notre Seigneur, lef- 
5 , quels n'ayant jamais entendu parlerdefon 
„ Nom, ne pouvoient point , par confé- 
„ quent, croire en lui? La Réponfe qu'oa 
doit faire à cette Queftion , eft fi aifée à trou- 
ver ,.& fi naturelle, qu'on devroit s'éton- 
ner , qu'une telle Difficulté pût paroître con- 
fiderable à quiconque fait ufage de ia Rai- 
fon. On n'a jamais exigé de perfonne, 
qu'il crût ce qui ne lui a point été propofé 
à croire, ou du moins on ne peut le faire 
Si avec 
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arec juftice. Avant raccompliflement du 
temps auquel Dieu avoit déterminé dans le 
Confc 1 de <â propre Sagefle d'envoyer fon 
Fils au Monde, il avoit promis, en diver- 
fc occafions & en diverfes manières y 
au Peuple d'Ifraël une Peribnne Extraor- 
dinaire, qui fortant du milieu d'eux , fe- 
rait leur Condu&eur & leur Libérateur. 
11 avoit marqué , dans diveriès Prophé- 
ties, le temps de (à Venue , & d'autres 
Circonftances touchant fa Naifiânce , (à 
Vie , & (à Peribnne ; & cela, d'une maniè- 
re fi particularifée & fi diftinfte , que cet- 
te Peribnne et oit expreflement connue & 
attendue des Juifs fous le Nonkde Mejfîe 9 
ou d'Oint : titre qui lui eft donné dans 
quelques-unes de ces Prophéties. Cela pofé, 
tout ce que les Juifs étoient obligez de fai- 
re • avant que cette Perfonne Extraordinai- 
re parût dans le Monde, c'étoit de croire 
ce que Dieu leur avoit révélé, d'attendre a- 
vec une entière confiance l'accompliflement 
de fa Promette, & d'être perfuadez, que fé- 
lon l'engagement où il étoit entré , il leur 
enverroit en fon temps le Mefjie, cet Oint 
du Seigneur , ce Roi , ce Sauveur , & ce 
Libérateur qui leur avoit été promis. Ajou- 
ter ainfi foi aux Promettes de Dieu , & a- 
voir une telle confiance en fa Parole & en fa 
Fidélité, c'eft s'acquiter envers lui d'un de- 
voir 
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voir qu'il reçoit avec plaifir de notre part, 
comme une grande marque de Phommage . 
que de pauvres & de miferables Créatures 
comme nous, peuvent rendre à fa Bonté & 
à fa Véracité, auflï bien qu'à fa Puiflance Se 
à fa Sagefle : Dieu , dis-je , confiderant dans 
cette vue cette aflïïrancc que nous avons 
en lui, l'accepte comme une reconnoiflance 
de notre part de fa Providence particulière*, 
& de fa Bénignité envers nous. C'eft pour- 
quoi J. C. nous dit dans fon Evangile félon 
S. Jean , Ch . xji. 44. Celui qui croit en met , ne 
croit pas en moi , mais en celui qui m'a envoyé. 
Les Ouvrages de la Nature donnent à 
* connoître la Sagefle & la Puiflance de 
Dieu : mais le foin qu'i] prend du Genre 
Humain & qui éclate fur tout dans lespro^ 
méfies qu'il leur fait , ce foin particulier fait 
paroître la Bonté & la tendrefle qu'il a pour 
eux , & les engage , par cônféquent , à avoir 
de l'amour & de PafFeéHon pour lui. Cette 
offrande d'un Cœur pénétré de foûmiflîon 
& de zèle pour ce bon Dieu , eft le plus 
agréable Tribut que nous puiflîons lui pa- 
yer, c'eft le fondement de la véritable Dé- 
votion, & l'ame, pour ainfi dire, de tout 
Culte Religieux. Nous avons , dans la 
perfonne d'Abraham, un exemple qui fait 
voir combien Dieu eftime cette foûmiflîon 
à fe Parole, & cette pleine confiance qu'on 
S 3 a en 



rfo LE CHRISTIANISME 

recompenfera ceux qui le cherchent. 1 1 doit être 
perfuadé que Dieu eft mifericordieux 6c 
plein de bonne volonté envers ceux qui s'ap- 
pliquent à lui obéir , & qui font affûrez 
qu'il recompenfe ceux qui fe confient en 
lui, fur quelque fondement qu'ils appuyent 
leur confiance , en confideration de ce qu'ils 
dnt été inftruits par la lumière delà Nature 
à attendre de fa Bonté , ou de ce qui leur 
a été révélé de fa douce Mifericorde,pardes 
Promefles particulières. Or de peur que 
nous ne prenions mal ce que Saint Paul pen- 
fe de cette Foi, fans laquelle nous ne fau- 
rions plaine à Dieu , & par où les Saints 
du Vieux Teltament fe font rendus fi re- 
commandables, cet Apôtre en met la Des- 
cription à la tête du Catalogue de ceux qui 
fe font diftinguez par leur Foi,& qu'il propo- 
fe pour modelle aux Fidèles Hébreux au mi- 
lieu des perfecutions auxquelles ils et oient 
aétuellement expofez: afin de les encourager 
par-là à perfifter dans la confiance où ils é- 
toient d'être délivrez par la venue de Jefus- 
Chriil, & dans la foi qu'ils ajoûtoient aux 
promefles de l'Evangile, à ne pas abandonner 
î'efperance qui leur étoit propoiée* & à ne 
point renoncer à la profeflïon du Chriftia- 
nifme. Il paroît clairement, que c'étoit-là 
le deflein de Saint Paul, par tout ce qu'il 
Jeur dit dans le Chapitre précedentjvf.^f - 38. 
L Ne 



RAISONNABLE. Chàp.XIIÏ, i*f 

Ne perdez donc pas la confiance que vous avez , 
qui doit être recompenfée d'un grand prix. Car 
vous avez grand befoin de perjeverance , ( c'eft 
ce qu'eftoporte le mot Grec * qui eft em- 
ployé dans ce partage, & que nos Traduc- 
teurs ont rendu par celui de patience , Voy, 
Luc V 1 1 1 . i J*. ) afin qu 9 après avoir fait la w- 
lonté de Dieu, vous puiffiez obtenir les biens 
qui vous font promis : car encore un peu de 
temps , 6? celui qui doit venir , viendra , & 
ne tardera point. Or le Jufle vivra de Foi. 
Mais fi quelqu'un fe retire ^ mon anse ne pren- 
dra point plaifir en lui. 

Les Exemples de Foi que St. Paul pro- 
pofe dans la luite, (Cbap. XL ) montrent é-* 
videmment que la Foi 5 qui rendit ces Fi- 
dèlcsdu Vieux Teftament agréables à Dieu , 
n'étoit autre chofe qu'une ferme confiance 
en la Bonté & en la Fidélité de Dieu 5 la- 
quelle les portoit à attendre de fa libérali- 
té certains avantages , que la Lumière de 
la Nature, ou des promeflês particulières 
leur avoient donné fujet d'efperer. Et voi- 
ci de quelle utilité étoit cette Foi auprès de 
Dieu : Ceft par la Foi , dit notre Apôtre 
vf. 4. qu'Abel offrit à Dieu un plus excellent 
Sacrifice que Caïn , &? qu'il fut déclaré Jufle. 
Verf. f . Par la Foi Enoch a été enlevé' du 
Monde , afin qu'il ne mourût pas : Car ai>ant 
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qui* il fût enlevé , il a remporté ce témoignage 
d'avoir été agréable à Dieu. Verf 7. Noé 
ayant été divinement averti de ce qu'on nevo- 
. yoit point encore ; & profitant prudemment 
de cet avis, il bâtit par Foi une Arche, afin 
He fauver fa Famille 5 & en la bâtijfant il 
condamna le Monde , fc? devint héritier de la 
Juftice qui' naît de la Foi. Et dans le verfèt 
onzième nous voyons diftinéfcemcnt ce que 
Dieu acceptoit & recompenfoit fi favora- 
blement en la perfbnne de ces premiers Fi- 
dèles: Ceft auffi par la Foi; dit S. Paul, 
que Sara étant fier île , reçut la vertu de con- 
cevoir un fruit dans fin fein, £5? qu'elle eut 
un Fils lors qu'elle n'étoit plus en Age d'en 
avoir. Et voici comment elle obtint cette 
faveur de Dieu: c'eft, continue cet Apô- 
tre 5 parce qu'elle crut fidèle &? véritable ce- 
lui qui le lui avoit promis. Il s'enfuit de là , 
que ceux qui étoient agréables à Dieu, & 
qu'il recevoit en grâce avant la Venue de 
Jefus-Chrift , jouïffbient de cet avantage 
par cela feulement qu'ils ajoûtoient foi aux 
Promefles de Dieu , & qu'ils fe confioient 
en fa Bonté , à proportion de ce qu'il leur 
en avoit fait connoître. Car St. Paul nous 
dit enfuite , Vf 1 3 . fous ceux-là font morts 
en la Foi, n'ayant point reçu (l'accomplif- 
fcment ) des promeffes , mais les ayant vues 
de loin y crues &? embrasées. C'étoit-là 

tbuc 
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tout ce qu'on exigeoit d'eux, fa voir 9 qu'ils 
fuflent perfuadez de la vérité des promefles 
qui leur étdîent addreflees, & qu'ils les ac- 
ceptaient. Ils ne pouvoient pas croire au 
delà de ce qui leur étoit propofé à croire , 
ni embrajfer au delà de ce qui leur étoit ré- 
vélé, conformément aux Promefles qui 
leur avoient été faites ,& aux Difpenfations 
fous lefquelles ils vîvoient. Or fi la Foi 
qu'ils ajoûtoient à des chofes qu'ils ne 
voyoient qu'en éloignement, Si la confian- 
ce qu'ils mettaient en Dieu àl'occafiondes 
Promefles qu'il leur fàifoit en ce temps- là, 
Si la croyance où ils étoient que le Meffie 
viendroit un jour , Si tout cela , dis-je, 
fuffifoit pour faire que ceux qui vivoient 
dans les Siècles qui ont précédé la Venue 
de Jefus-Chrift , fuflent agréables à Dieu 
& paruflent Juftes à fes yeux, je fouhaite- 
rois que les perfonnes qui nous difent , que 
Dieu ne veut point, ou (comme quelques- 
uns ofent bien l'avancer) qu'il ne peut pas 
recevoir en grâce quiconque n'ajoute pas 
foi à chaque article de leurs Confefliôns ou 
de leurs Syftêmes particuliers , examinaf- 
fcnt , pourquoi Dieu , par un effet de fon 
infinie Mifericorde, ne pourroit point ju£ 
tïfier préfentement-un homme en conGde- 
ration de ce qu'il croit que Je/us de Naza- 
reth efl le Meffie » le Roi , & le Libérateur 
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qui avoit été promis, aufli bien qu'il jufti- 
fioit autrefois ceux qui croyoient Ample- 
ment, que Dieu , félon fa promette , en- 
verroit en fon temps le Mejfie^ pour être le 
Roi & le Libérateur de fon Peuple. 



Chapitre XIV. 

Comment ceux qui n\nt jamais ouï parler du 
Meffie , pourront trouver grâce auprès de 
Dieu. Neceffitéde la Venue de Jcfus-Cbrift. 
£>uelsfont les principaux avantages qu'elle 
a apportez dans le Monde. 

IL y a une autre Difficulté qu'on rencon- 
tre fouvent, ôc qui femble plus confîde- 
rable que celle qu'on vient de voir. On 
convient que la Foi de ceux qui croyoient 
avant la Venue de jefus-Chrift que Dieu, 
félon fa promette, enverroit le Meffie , pour 
être le Roi & le Sauveur de fon Peuple - y & 
la Foi de ceux , qui , depuis cette Venue, 
ont crû que Je fus étoit ce A/i?//fc , que Dieu 
avoit promis ,& qu'il a envoyé lui-même : 
on convient , dis-je , que ces deux fortes de 
Foi leur feront imputées à Juftice. Mais 
cela pofé , l'on demande , que deviendra le 
refte du Genre Humain, qui n'ayant jamais 
entendu parler de la Promette d'un Sau- 
veur, 
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vcury ni ouï dire un feul mot d'un Meflïc, 
qui dût venir ou qui fût venu dans le Mon- 
de , n'ont jamais penfé à fa Perfonne , ni 
fongé à croire en lui ? 

Je répons à cela que Dieu exigera de cha- 
que homme , félon ce qu'il a , &? non félon 
ce qu'il rfa pas. De celui à qui il n'a donné 
qu'un Talent , il n'attendra pas d'en rece- 
voir le revenu de dix Talensj & il n'impo- 
fera à qui que ce foit la néceflitc d*ajoûter 
foi à une Promette dont il n'a jamais ouï 
parler. Sur quoi S. Paul raifonne fort juftc 
lorsqu'il dit dans fon Epître aux Romains, 
Cb.X. 14. Comment croiront-ils en celui dont 
ils n'ont point entendu parler ? Mais bien qu'il 
y en eût plufieurs , qui étant feparez de la 
République d'Ifraël, et oient auflî étrangers 
à l'égard des Oracles de Dieu , qui ont été 
confiez â ce Peuple, bien qu'il y en eût plu- 
fieurs , qui n'avoicnt jamais ouï dire que 
Dieu eût promis d'envoyer un MeJ/te dans 
le Monde, &qui étoient, par conséquent, 
dans l'impuifîance de croire ou de rejetter 
cette Révélation particulière : Cependant 
Dieu avoit, par la Lumière de la Raifon, 
révélé, pour ainfi dire, à tous les hommes 
qui vo\idroient faire ufage de cette Lumiè- 
re, qu'il étoit Bonj& Mifèricordieux. La 
même étincelle deçonnoiflance quieftdans 
l'homme , & qui le rend en quelque forte 

part 
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participant de là Nature Divine, cette mê- 
me étincelle qui le faifent Homme, lui fki- 
foit voir la Loi à laquelle il étoit fournis en 
qualité d'Homme, lui découvroit en mê- 
me temps le moyen d'appaifer l'Auteur de 
fon Etre, ce Pérc plein de mifericorde, de 
tendrefle & de compaffion, lors qu'il avoit 
tranferefle cette Loi. De forte que quicon- 
que fefervoit de ce rayon de Lumière, qui 
vient de Dieu, jufquesà découvrir par- là 
quels étoient fes Devoirs, ne pouvoit man- 
quer de trouver auffi le moyen de fe recon- 
cilier avec ce Souverain Etre , & d'en ob- 
tenir le pardon de fes fautes , lors qu'il ve- 
noit à s'écarter de fon devoir. ' Mais d'au- 
tre part , s'il n'employoit pas (à Raifon à 
cet ufage , & qu'il vînt à étouffer ou à né- 
gliger cette Lumière , peut-être ne devoit-il 
jamais parvenir à découvrirai fon Devoir, 
ni le Moyen d'être reconcilié avec Dieu. 

La Loi eft la Règle éternelle & immua- 
ble du Jufte. Et une partie de cette Loi 
porte , qu'un homme devroit pardonner non 
feulement à fes Enfans , mais même à fes 
Ennemis, lors qu'ils fe repentent de l'avoir 
ofFenfé, qu'ils lui demandent grâce, & qu'ils 
veulent lui faire fatisfaâion. De forte que 
celui qui feroit dans cette difpofition d'ef- 
prit, ne pourroit point douter, que l'Au- 
teur de cette Loi , qui eft t)ieu lui-même , 
% ■ c'eft. 
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c'eft-à-dire un Etre doux, patient, plein de 
compaflîon , & riche en mifericorde , ne 
voulût bien pardonner aux hommes , ces 
Créatures fragiles dont il connoît toute la 
foibleffe : pourvu qu'ils reconnuflènt leurs 
fautes , qu'ils les défapprouvaflent , qu'ils 
lui en demandaient humblement pardon, 
& priflentuneferieufe réfolution de confor- 
mer à l'avenir leur vie fur cette Régie , a- 
près avoir reconnu qu'elle étoit jufte&rai- 
fonnable. Tel eft le moyen que la Lumiè- 
re de la Nature enfeignoit aux hommes , 
pour fe reconcilier avec Dieu , telle étoit 
î'efperance qu'elle leur fàifoit concevoir , 
d'appaifer ce bon Pèfe , lors qu'ils vien- 
droient à l'offenfer. Or comme la Rêve* 
lation contenue dans l'Evangile ne dit rien* 
|ui foit oppofé à cela , elle ne les empêche pas 
e s'abandonner à la merci de Dieu, com- 
me à leur propre Père , & à leur Souve- 
rain Maître , duquel la Bonté £5? la Mife- 
ri cor de font * au dejfus de toutes fes œuvres. 

Je fai bien que certaines perfonnes ne 
manqueront pas d'objefter un endroit du 
Chapitre IV. 'des Aftes, comme étant con- 
traire à ce que je viens d'avancer: Le voici 
en propres termes , vf. 1 o, 1 1 , ££ 1 z. Nous 
vous déclarons à vous tous 6? à tout le Peuple 
flfratl , que fa été par le Nom de Jtfus- 

Cbrift 
♦ pf. CXLV. * ■••**' 
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Cbrift de Nazareth , lequel vous avez cru- 
cifié \& que Dieu areju/cité d'entre les morts, 
que cet homme (c'étoit le boiteux * qui ve» 
noit d'être guéri par St. Pierre) efi main- 
tenant fain devant vous. Ceft cette pierre 
que vous Architectes avez rejettée , qui a été 
faite la principale pierre de F angle $ &? il n'y 
a point de falut par aucun autre : Car nulau- 
tre nom n 9 a été donné aux hommes par lequel 
nous devions être fauvez. Ce qui , en un 
mot , veut dire qu'il n'y a que Jefus qui 
foit le véritable MeJJîe $ & qu'aucun autre 
que lui, n'a été propofé pour être le Mé- 
diateur entre Dieu & l'Homme , au nom 
duquel nous pijiffions demander & efperer 
le Salut. 

Mais l'on demandera peut-être ici: Pour- 
quoi Dieu envoyoit-il le Mefîïe aux hom- 
mes? Qu'étoit-U befoin de leur donner un 
Sauveur ? Et de quel avantage jouïflbns- nous 
par Jefus Chrift? 

Pour s'aflurer qu'une chofè a été faite 
avec raifon, il fuffit de fàvoir que c'eft 
Dieu qui l'a faite par un a£te de fa fagefle, 
dont , vu la foiblefle & le peu d'étendue 
de notre Entendement , nous pouvons être 
abfolument incapables de juger. Nous con- 
noifîbns peu de chofès deceMondevifible, 
& nous ne favons rien du tout de l'état du 

Monde 

• Aât, III. 6, 7, pt. 
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Monde Intclleétuel , où il y a un nombre 
infini d'Efprits de differens dégrez, dont 
nous ne pouvons nous former aucune idée : 
Ainfi nous ne favons point quels accords fe 
font paflez entre Dieu & Jefus-Chrift, par 
rapport à fon Royaume. Nous ignorons 
quelle néceflîté il y avoit d'établir un Chef 
& un Capitaine, pour Poppofer au Prince 
de ce Siècle , qui eft le Prince de la Puijfance 
de VAir, &c. dont l'Ecriture ne nous par- 
le que d'une manière fort obfcure. Or ce 
feroit une grande arrogance à nous, que de 
prétendre faire venir à compte la Sagefle 
ou la Providence de Dieu, & de condam- 
ner hardiment comme inutile tout ce dont 
notre Entendement foible, offufqué peut- 
être par quelque préjugé, ne fkuroit rendre 
raifbn. 

Quoi que cette Réponfe générale fatisfef- 
fc fuffifàmment à la Demande qu'on vient 
de propofer, de forte que tout homme rai- 
fonnable,& qui cherche fincerement la Vé- 
rité, foit obligé d'y acquiefeer, cependant, 
dans ce cas particulier, la Sageflè & la Bon- 
té de Dieu fe font fait voir avec tant d'é- 
clat aux yeux des plus Amples, que nous 
y trouvons pleinement dequoi fktisfaire ces 
gens curieux, qui font fi fort accoutumez 
à chercher les raifons de tout , qu'ils ne 
voudraient pas recevoir une Grâce, fans 

Tem.I. T être 
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être auparavant inftruits du befoin qu'ils en 
avoient 9 & des moyens qu'on a employez 
pour la leur conférer. Les avantages que 
nous recevons par la Venue de Jefus le 
Meflic, font fi confîdcrables & en fi grand 
nombre, qu'il ne faut que les examiner a- 
vec un peu d'attention, pour reconnoître, 
que ce n'étoit pas (ans neceflîté que ce di- 
vin Sauveur a été envoyé dans le Monde. 

I. Le grand nombre de Miracles que Je- 
fus-Chrift a faits devant toute fortç ae per- 
fonnes, (ce que Dieu a difpofé d'une telle 
manière par un effet de fa Providence &dc 
(à Sageflè, au'aucun de ceux qui ont atta- 
qué le Chriftianifme , ne les a jamais niez , 
ni n'auroit pu le faire) ces Miracles, dis- je, 
prouvent fi clairement , que la Miflïon de 
Notre Seigneur vient du Ciel, que ce qu'il 
difoit . y ne pouvoit qu'être reçu comme des 
Oracles émanez de Dieu, & comme au- 
tant de Veritcz ineonteftables. 

Bien que les Ouvrages de la Nature, dans 
chacune de leurs Parties , fuffifènt pour mon- 
trer qu'il y a un Dieu , cependant les Hom- 
mes. faifoient fi peu d'ufage de leur Raifon 
qu'ils ne voy oient point cet Etre fupréme, 
lors même qu'il étoit aifé de le trouver par 
le moyen des impreflïons qu'il donnoit de 
lui même. Quelques-uns avoient l'efprit 
aveuglé par un attachement exceffif aux 

plai- 
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plaifirs des Sens , d'autres par une molle in- 
différence 3 & la plupart de ceux qui cro- 
yoient l'exiftence de certains Etres Supé- 
rieurs qu'ils ne connoiflbient pas, ou bien, 
qui foupçonnoient feulement qu'il pouvoit 
y en avoir, étoient en proye à des craintes 
fuperftitieufes, qui les rendoient efclaves de 
leurs Prêtres , lefquels leur faifbîent pren- 
dre toutes les fauflès idées de la Divinité 
ou'ils vouloient, & les engageoient à l'ob* 
fervation d'un Culte chargé de mille céré- 
monies ridicules, qu'il leur avoit plû d'in- 
venter. * Et ce que la crainte ou l'autorité 
avoit une fois commencé d'établir, la Dé- 
votion le confacroit, & la Religion le ren* 
doit immuable. Dans cet état de ténèbres 
& d'ignorance à l'égard du véritable Dieu, 
le Vice & la Superftition S'emparèrent du 
Monde. Et la Raifon ne pouvoit point re- 
médier à ce mal : car comme on croyoit 
qu'elle n'avoit rien à voir dans cette affai- 
re, on ne pouvoit point écouter fes con- 
feils, les Prêtres ayant eu par tout un foin 
particulier d'exclurre entièrement la Raifon 
de tout ce qui regarde la Religion, afin 
d'aflïïrer par-là leur propre autorité. Ainfî 
le Monde f empli de fauflês idées, & aflu- 
jetti à des Cérémonies qui tiraient leur 
origine de la pure font ai fie des hommes, 
avoit prcfque perdu de vue le feul vrai 
T z Dieu; 
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jPfeu. A la vérité , ceux qui fàifoient 
nftge de leur Raifon , trouvoient ce 
Dieu Unique , Suprême , & Invifible , 
lors qu'ils s'appliquoient à le chercher j 
mais s'ils le reconnoiflbient & l'adoroient, 
ce n'étoit qu'en eux-mêmes. Ils tenoient 
cette vérité cachée comme un Secret, fans 
ofer la publier devant le Peuple, & moins 
encore, devant les Prêtres, gens extrême- 
ment attachez à leurs Conférions de Foi, 
& aux pratiques qu'ils avoient inventées 
eux-mêmes pour leur propre utilité. D'où 
nous voyons, que, bien que la Raifon ait 
parlé aflez clairement aux perfbnnes intel- 
ligentes & vertueufes,elle n'a jamais eûaf- 
fez d'autorité pour prévaloir fur Pefprit de 
la Multitude, ôc pour perfuader à des So« 
cietez entières, qu'il n'y avoit qu'un Dieu, 
qui feul dût être reconnu pour l'Etre Su- 
prême , & fervi en cette qualité. Ce n'étoit 
que parmi les Ifraëlites que la Religion Na- 
tionale confiftoit à croire & à adorer un feul 
Dieu; & fi nous eh cherchons la caufe, 
nous trouverons que ces fentimens s'é- 
toient introduits & entretenus parmi ce 
Peuple, par le moyen de la Révélation. Les 
Ifraëlites étoient en Gofcen , où ils jouît 
foient de cette agréable Lumière, pendant 
que le refle des hommes plongé dans des 
ténèbres prefque aufli épaiflès que celles 

d'Egypte, 
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d'Egypte citait fans Dieu au Monde. Il n'y 
avoit point de .Peuple qui eût Pefprit plus 
vif & plus pénétrant que les Athéniens , ou 
qui l'employât avec plus de fuccès : qui eût 
un 'plus grand fond de raifon, ou qui s'en 
fervît plus heureufement pour la découverte 
de toute forte de veritez fpeculatives : Ce- 
pendant nous ne trouvons parmi les Athé- 
niens que le feul Socrate 9 qui ait attaqué & 
tourné en ridicule leur opinion fur la plu* 
ralité des Dieux, & les faufles idées qu'ils 
avoient conçues de la Divinité y & l'on fait 
comment ils l'en recompenférent. Quelque 
fentiment quePlatoH&c les plus fages Philo- 
fophes euflent fur la nature & fur Pexiftence 
d'un feul Dieu , ils étoient contraints de 
parler & d'agir publiquement comme le 
Peuple fur tout ce qui regardoit le culte de 
la Divinité, & de s'attacher extérieurement 
à la Religion établie par lesLoix. Or pour 
favoir quelle étoit cette Religion, & les ef- 
fets qu'elle avoit produits dans l'efprit de 
ces Grecs fi éclairez & fi pénétrans , nous 
n'avons qu'à lire ce que St. Paul en dit dans 
le Livre des A8es 9 en s'addreflant à eux- 
mêmes, Ch.XVIL zz— 17. Hommes Athé- 
niens , leur dit -il , il mefembk qu'en toutes 
chofes vous êtes religieux jufqu 9 à l'excès. Car 
ayant regardé en pajfant les fiatues de vos 
Dieux , fat trouvé nïême un Autel ', fur U- 
T 3 quel 
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pulil efl écrit , Au Dieu inconnu 
Cefl donc ce Dieu que vous, adorez fans h 
çonnoitre que je vous annonce : Dieu qui a 
fait le Monde , (j tout ce qui efi dans le 
Monde, étant le Seignçur du Cul &f de la 
Terre ^ n 'habite point dans les Temples iâtts 
far les hommes. Il n'ejl point bmoré par les 
ouvrages de la main des hommes 9 comme s* il 
avoit befoin de quelque cbofe , lui qui donne à 
tous la* vie , la respiration {$ toutes chofes. il 
a fait naître d'un feul toute la race des hom- 
mes, & il leur a donné pour demeure toute 
V étendue de la Terre , ayant déterminé le 
temps précis &? /" bornes de leur habitation % 
afin qu'ils chercbafftnt Dieu , &f qu'ils té- 
cbajfent de le trouver comme avec la main, 
& à tâtons , quoi qu'il ne foit pas loin de 
chacun de nous. St. Paul , comme vous 
voyez , dit ici aux Athéniens, qu'eux fie le 
relte des hommes s'étant abandonnez à la 
fiiperftition, il y en avoit eu fort peu qui 
euflent trouvé le véritable Dieu , malgré les 
lumières qu'ils pouvoient tirer des ouvrages 
4e la Création & de la Providence , pour 
arriver à la connoiffance de cet £tre Suprê- 
me $ & que, bien qu'il fût par tout près de 
chacun d'eux, ils étoient cependant à cet 
égard comme des gens qui cherchent quel- 
que chofe à tâtons dans les ténèbres : qu'ils 
ne le yoyoient pas diftinâement , mais sV- 

maginaient 
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maginoient que ta Divinité étoit fcmblable à 
de l'Or, à de F Argent 3 ou à de h Pierre , 
dont Fart & Finduftrie des hommes a fait des 
figures. 

Ccft dans cet état de ténèbres & d'erreur 
que fe trouvoient les hommes à l'égard du 
Véritable Dieu, lors que Jefus-Chrilt parut 
fur la Terre. Mais la Révélation claire 
qu'il apporta avec lui , diflipa toutes ces 
ténèbres, Se fit connoître aux hommes Je 
feul Frai Dieu Invifibk\ & cela, avec tant 
d'évidence & de force, que le fentiment fi 
univerfellement établi de la pluralité des 
Dieux, ôole culte idolâtre qu'on leur reh- 
doit, ne purent tenir nulle part contre une 
fi grande lumière. Par tout où ce divin 
Do&eur annonça la Vérité * & où la Lu- 
mière de l'Evangile fe fit voir, ces brouil* 
lars difparurent entièrement. En cflfet nous 
voyons que , depuis le temps de ce divin 
Sauveur, h croyance (F un feul Dieu a préva- 
lu & s'eft comme provignée fur la Terre. 
Et il eft certain que cette même Lumière 
que le Meflîe apporta dans le Monde,' a 
été la fource, ou la Religion Mahomet ane 
a puifé la Doiftrine de Y Unité de Dieu : de 
forte qu'en ce fens-là il eftvifiblequcccqufc 
S. Jean dit de Notre Seigneur , lui convient 
inconteftablement , 1 Jean III. 8 . Le Fils de 
Dieu eft venu au Monde pour détruire les œu~ 
T 4 vres 
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vr es, du Diable. Le Monde avoit befoin d'ê- 
tre inftruit de cette vérité* & c'eft de Je* 
fus-Chrift que le Monde a appris, qu'il n'y 
a qiïun/eul vrai Dieu, qui elt Eternel , l*r 
vifible, qui ne reffcrable à aucun Objet vi- 
fible, & ne peut, par conféquent,étre re- 
prefenté par aucun de ces Objets. 

Que u Ton demande , fi la Révélation 
que les Patriarches ont reçue par le mini (1è- 
re de Moyfe, n'enfeignoit point cette V c- 
rite j &iï ce qu'elle contenoit fur cet arti- 
cle ne fuffifoit pas, il eft ai Té de fatisfaire à 
cette Queftion en di&nt, que malgré tou- 
te la clarté avec laquelle les Ifraëlites 
avoient appris qu'il n'y a qu'un feul Dieu, 
Invifible, Créateur du Ciel & de la Terre, 
cependant cette Révélation étoit renfermée 
dans un petit coin du M onde, & parmi un 
Peuple qui en vertu même de la Loi qu'il 
avoit reçue avec cet Article particulier de 
l'unité de Dieu , étoit obligé de n'avoir au- 
cune communication avec le refte du Gen- 
re Humain. Ainfi les Payens, du temps 
de Notre Seigneur & plufieurs Siècles au- 
paravant, ne pouvoient avoir d'autre ,af- 
lûrancc de la vérité des Miracles fur lcf- 
quels les Juifs appuyoient leur Foi , que le 
témoignage même des Juifs: Peuple incon- 
nu à la plus grande partie du Genre Hu- 
IPftiq, mépriié par les Nations qui le con- 

noifîbient, 
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noiflbient * & par conféquent peu propre à 
répandre laDcârine de YUnitédeDieuàam 
le Monde , & à la faire pafler parmi les 
Nations de la Terre, en vertu de l'Ancien- 
ne Révélation qui 1* leur avoit inculquée. 
Mais Jefus-Chrift venant au Monde rom-> 

Eit cette muraille de feparation. Il ne fe 
orna pas à faire des Miracles, ou à exercer 
les fondions de fon Miniftèrc dans le Pais 
de Canaan , ou en faveur de ceux qui fer- 
voientDieu à Jerufalem. Il prêcha lui-mê* 
me à Samarie , & fit des Miracles fur les 
confins de 7yr & de Sidon r & devant une 
grande foule de Peuple * qui étoit venue à 
lui de tous les Quartiers d'alentour. Et a- 
près qu'il fut reflufeité, il envoya fes Apô- 
tres parmi les Nations, avec Je pouvoir de 
fàirfe des Miracles : pouvoir qu'ils exercè- 
rent en tous Lieux , fi fréquemment , de- 
vant un fi grand nombre de témoins de 
tous ordres, & fi à découvert , que les En- 
nemis du Chriftianifme n'ont jamais ofé nier 
les Miracles qui ont été faits par les pre- 
miers Prédicateurs de cette fairite Doctri- 
ne, comme je l'ai déjà remarqué plufièurs 
fois. L'Empereur Julien lui-même n'a pas 
eu la hardiefle de prendre ce parti pour dé- 
crier la Religion Chrétienne: Lui qui avoit 
toute l'addreflè & la puiflance néceflaires 
T f pour 

* V07. Marc III. 7 , 8. & Luc VI. 17. 
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jour examiner à fond fi ces Miracles ér oient 
faux ou véritables * & qui n'auroit pas man- 
qué de communiquer au Public fes décou- 
vertes, s'il eût pu trouver quelque faufleté 
dans l'Hiftoire de r Evangile, ou le moin- 
dre fondement de faire douter de la vé- 
rité des Faits quiavoient été publiez tou- 
chant Jefiis-Chrift & fes Apôtres. Tel 
eft le nombre &• l'évidence des Mira- 
cles que ce divin Seigneur & fes Difci- 
ples ont faits, que ce puifiant Empereur, 
mrommandable par la beauté de (on gé- 
nie & par plufieurs autres excellentes qua- 
lités, Ait contraint, pour ainfi dire, par 
la force de la vérité, d'en reconnoître la 
certitude. Il n'eut pas la hardiefle de nier 
des Faits fi évidens : lcfquels étant une fois 
avérez, prouvent inconteftablement la véri- 
té de la Doétrine & de la Miflïon de No- 
tre Seigneur, malgré toutes les fubtilitez 
que l'efprit ou h malice de cet Empereur 
pouvoient lui fuggerer pour en faire voir la 
feuflèté. 

II. Après là connoiflanced'unfeul Dieu, 
Créateur de toutes chofes,il manquoit aux 
hommes de voir clairement quels étoient 
leurs Devoirs. Quoi que cette Science 
particulière qui regarde les Mœurs, eût été 
cultivée avec aflez de foin par quelques-uns 
des Philofophes Payens , elle rfavoit fait 

que 
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que très-peu de progrès parmi le Peuple. 
A la vérité, tous les hommes étaient obli- 
gez de fréquenter les Temples , fous 
peine d'irriter les Dieux * Se chacun 
avoit loin d'affifter aux Sacrifices qu'on 
leur offroit , & aux autres cérémonies 
qu'on célebrok à leur honneur. Maïs 
les Prêtres ne fc mettoient nullement en 
peine d'enfeigner aux hommes le chemin 
de la Vertu. Pourvu que leurs Dévots firf- 
font exa&s à pratiquer les obfèrvances & 
les cérémonies qu'ils leur prefcrivoâent, 8c 
qu'ils euflent foin d'aflîfter aux Fêtes , aux 
folemnitcz & à toutes les menues pra- 
tiques de la Religion, le facré Collège les 
aflurôit que les Dieux étoient contens; & 
qu'ils n'en demandoient pas davantage. Il 
fetrouvoit peu de gens qui allaflèm auxE- 
coles des Philofophes, pour y apprendre 
leurs devoirs, & pour favoir ce qu'il y avoit 
de bon & de mauvais dans leurs étions. 
Comme les Prêtres faifoient un beaucoup 
meilleur parti que les Philofophes, ils atti* 
roient tout le monde à eux. En effet il é- 
toit bien plus aifé de faire des luftrations& 
des procédions, que d'avoir une confcience 
pure, & de vivre conftamment felon les rè- 
gles de la Vertu. Et c'étoit une chofe bien 
plus commode d'offrir un facrifice expiatoi- 
re qui fuppléât au défaut d'une bonne vie, 

que 
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que de pratiquer aéfcûellcment les plus févé- 
l'es maximes de la Morale. Il ne faut donc 
pas s'étonner, que par tout on eût mis de la 
différence entre la Religion & la Vertu, & 
que celle-là eût été préferée'à celle-ci , juf- 
que-làquc c'étoit une hérefîe dangercufe, 
oc une profanation manifefte, que de pen- 
fer le contraire. A la vérité, dans les Lieux 
où les hommes vi voient fous des Magiitrats: 
les LoixCiviles cnfeignoient & prefcrivoient 
l'exercice de la Vertu, autant qu'il le fki- 
loit pour conferver les Sociétcz dans Tu- 
nion , & pour y entretenir la tranquilité. Mais 
comme ces Loix n'avoient été faites, pour 
la plupart, que par des gens qui n'avoient 
en vûë que d'aflurer par-là leur propre au- 
torité, elles n'alloient qu'à faire obfèrver 
les chofes qui pouvoieiu fervir à retenir les 
hommes dans une commune dépendance : 
ou pour le plus , elles tendoient directe- 
ment à la profperité & à la félicité tempo- 
relle des Peuples. Quant à la Religion 
Naturelle , prife dans toute fon étendue, 
je ne fâche pas qu'on eût foin nulle part 
d'en confirmer les devoirs par tous les 
motifs que la Raifon Naturelle peut four- 
nir. Et à voir le peu de progrès qu'on 
a fait jusqu'ici dans cette matière, l'on 
devroit dire, ce femble, que de faire un 
Syftême complet de Morale fur fes vérita- 
bles 
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Mes principes, d'une maniéré claire & con- 
vaincante, c'eft une entreprife qui pafle les . 
forces de la Raifon lorfqu'elle n'cft pas fe- 
courue d'ailleurs. Du moins cft-il certain 
qu'à Tégard du fimple Peuple & de la plus 
grande partie des hommes, il feroit plus fur 
& plus cburt , qu'une perfonne envoyée de 
la part de Dieu, & qui eût des preuves fcn- 
fibles de la vérité de fa Million, vînt à eux 
en qualité de Roi & de Legiflateur , pour 
les inftruirc de leurs Devoirs, & pour leur 
recommander de les remplir, que de fe re- 
mettre de ce foin- là fur des raifonnemens ' 
d'une longue difcuflïon,& fou vent fort cm- 
barrafîèz : Car la plupart des hommes n'ont , 
ni aflèz de loifir pour entrer dans un pareil 
examen , ni aflèz d'elprit pour en juger , fau- 
te d'éducation & d'expérience. Auffi voy- 
ons-nous que les efforts des Philofophes ne 
furent pas fuivis dans cette occafîon drun fort 
grand fuccès , avant la venue de Jefos-Chrift$ 
oc qu'il s'en fâllpit de beaucoup , que leurs 
divers Syftêmes renfermaflènt une idée 
complette de la véritable Morale. Que fi, 
depuis ce temps- là, les Philofophes Chré- 
tiens les ontfurpaflez,il eft aifé de s'apper- 
cevoir que c'eil à la Révélation qu'ils font 
redevables de la première découverte des 
veritez dont ils ont enrichi la Morale, quoi 
que ces veritez foient d'une telle nature, 



$oz LE CHRISTIANISME 

que dés qu'on les entend , & qu'on les exa* 
mine, on les trouve fi conformes à la Rai- 
fon , qu'on ne (auroit les contredire en 
aucune manière. Et en eflfet , chacun peut 
remarquer un grand nombre de veritez qu'il 
apprend premièrement de quelqçe autre, 
et qu'il reçoit d'abord comme des ebofes 
tout-à-fàit raifonnables, lesquelles il n'au- 
roit pourtant trouvées qu'avec peine, & 
qu'il n'guroit peut-être pas pu découvrir de 
lui-même. La Vérité primitive & originale 
n'ert pas fi aifée à tirer de la mine ou elle 
eft cachée, que nous pourrions bien nous 
Thnaginer, nous, à qui l'on a montré cet- 
te mine, déjà toute creufée & prête à nous 
fournir le précieux métal qu'elle renferme. 
Et combien de fois n'arrive- t-il pas, qu'on 
apprend certaines chofes à des gens d'ef- 
prie, parvenus à l'âge de cinquante ou de 
îbixanteans, qui s'étonnent comment ils 
ont pu demeurer fi long- temps fans y avoir 
penfé? Cependant leur propre méditation 
n'avoit point pénétré jufques-là , & ne les 
y auroit peut-être jamais conduit. On voit 
par expérience, que !a connoiflance de la 
Morale, foûtenuë des fimples lumières de 
la Raifon naturelle (quelque accord qu'il y 
aît entre ces deux chofes) a (ait très-peu de 
progrès dans le Monde. Il n'eft pas mal- 
aifé d'en voir la raifon dans les divers be- 

foins 



RAISONNABLE.Ctti^3tIV. jôf 

fbina des hommes, dans leurs paifions,danai 
leurs vices & d$uu de faux intérêts qui dé- 
tournent l-efprit d'un autre côté. Ajou- 
ter à cela 9 que ceux qui entreprennent de 
fervir de guide aux autres,animezdumême 
efprit ^ue ceux qui fe rangeoient fous leur 
difcipline, ne trouvoient pas non plus leur 
avantage à s'appliquer beaucoup à perfec- 
tionner la Morale. Enfin quelque autre eau- 
fe qui aît empêché le progrès oe cette Scien- 
ce c'çft un fait confiant, que laRaifon hu- 
maine deftituée de tout autre fecours, ne 
rendoit pas aux hommes tout le fervice qui 
leur étoit néceflairedans cette grande 8c im- 
portante occafion. Jamais elle n'en eft ve- 
nue jufques à faire de la Loi Naturelle un SyP* 
téme entier, dont les concluions claires 8c 
évidentes fuflent déduites de principes in* 
contcftahles. Et qui voudra raflcmblcr tou- 
tes les Règles que les Philofophes ont dé- 
bitées fur la conduite de la vie , & les 
comparer avec celles qu'on trouve dans 
le Nouveau Teftament, reconnoîtra fans 
peine , qu'il s'en feut de beaucoup que 
ces premières contiennent ufle Morale auflï 
parfaite que celle qui a été propofée par 
Jefus-Chrift, & enfeignée par fes Apôtres, 
gens ignorans pour la plypart, & Am- 
ples pêcheurs , mais pêcheurs infpirez de 
Dieu. 
Tom. L T g Que 
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Que fi quelqu'un allbit fe figurer, que de 
toutes les Sentences des" Sages Payens, qui 
ont vécu avant la venue de Notfe seigneur 
Jefus-Chrift* on en pourroit faire yn Re- 
çueuil qui com prendrait tous les préceptes 
de Morale qu'on trouve dans les Écrits des 
premiers Prédicateurs du Chriftianifme, ce- 
la n'empêcheroit pourtant pas, que le Mon- 
. de n'eût eu toujours tin extrême befoin de 
la venue de ce divin Do£tcur 3 & de la Mo- 
rale qu'il a apprife aux hommes. Qu'on 
pofe,fi l'on veut^(quoi que cela ne foit pas) 

Sue tous les Préceptes de Morale répandus 
ans l' Evangile, étoient déjà connus dans le 
Monde par telle ou telle Perfonne, avant que 
Cette Do&rine y eût été annoncée : il refte 
encore à confiderer où étoient ces perfonnes- 
là, comment ils pofTedôient ces connoiflan- 
cesj & de quel ufage elles pouvoient être aux 
autres hommes. Cependant il ne faut que 
faire reflexion fur ces trois articles, pour 
être convaincu, que les lumières de ce petit 
nombre de gens ne pouvoient pas fuffire 
pour éclairer le refte du Monde. En effet, 
fuppofons qu'on puifle raflèmbler tous ces 
préceptes de differens endroits : Qu'on en 
prenne quelques-uns de Soîon & deBias en 
Grèce, quelques autres de Cicet on en Italie % 
& pour rendre l'Ouvrage complet, allons 
jufques dans la Chine confulter Confucius ; 

& 
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& empruntons en Scythie les lumières du 
Sage Anacharfis. Gomment toutes ces pie* 
ces ramaflees pourront elles faire unSyitê- 
mc complet de Morale, qui ioit reçu de 
tous les Hommes du Monde pour être la 
Régie authentique de leur vie & de leurs" 
mœurs? Je ne parlerai point ici de l'impôt 
fibilité qu'il y auroit eu à recueillir tous 
ces Préceptes des Ecrits de perfonnes fi é- 
loignées les unes des autres, par le temps 
& les lieux où ils ont vécu , aufîî bien que 
par leur langage. Suppofons qu'il y avoit 
alors un Stubée , qui s'étoit attaché à t a£ 
fembler les Sentences Morales de tous les 
Sages du Monde. Comment un tel Re- 
cueil pourrait -il devenir une Règle fixe, 
& une véritable copie de la Loi fous laquel- 
le nous vivons? Seroit-ce ftdriftippe ou de 
Confucius qu'il auroit tiré fon autorité ? Ze- 
non avoit-il le droit d'impofer des Loix au 
Genre Humain? S'il ne l'avoit pas, tout 
ce que lui, ou quelque autre Philofophe: 
pouvoient dire, n'étoit co npté que pour 
le fentiment d'un fimple homme. De forte 
que les autres Hommes pouvoient le rece- 
voir, ou le rejetter, comme ils le trouvoient 
à propos, ou félon que ce fentiment s'ac- 
cordoit avec leurs intérêts, leurs pafîîons, 
leurs principes, & leurs inclinations parti-, 
culiéres. Ils n'étoient dans aucune obliga- 
Tom. L V tkm 
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tjion à cet égard. L'opinion de quelque 
Philofophe que ce fut, n'avoit point d'au- 
torité par elle-même. Que fi Ton veut en 
regarder quelqu'une en particulier (bus cet- 
tp idée, il feue accorder le même droit à 
tout ce qu'a dit le Philofophe qui en eft 
l'Auteur. Toutes fes Maximes doivent paf- 
fer pour desLoix certaines & indubitables: 
ou bien, il n'en faut recevoir aucune en 
cette qualité. Par exemple, fi vous prenez 
pour des Préceptes de la Loi Naturelle quel- 
ques-unes des Sentences Morales à'Epicure % 
dpttf il y en a plufieurs que Séné que * cite 
avec des marques d'eftime & d'approbation, 
il &ut que vous receviez fur le même pie 
tout le refte de (k Doéfrine, ou bien, tou- 
te fon autorité difparoît. D'où il s'enfuit, 
que de tout ce qui vient d'Epicure ou de 
.quelque Ancien Philofophe, l'on ne doit 
rien recevoir comme partie de la Loi de 
Nature , & fous l'idée d'un Devoir indif- 
penfable, que ce qu'ils prouvent être tel 
effectivement. Or je ne penfe pas , que per- 
fpnne s'avife de dire, qu'avant la. venue de 
Notre Seigneur, le Monde ait vu un pareil 
Syftême de Morale, dont les préceptes fon- 
dez 

* Voyez fes Ltttns. II yen a plufieurs qui finiflcn t 
par une Sentence morale de quelque fameux Philo. 
, fophe; & le plus fouYcnt , d'Epicure ou de quçlquts 
wu de fes Difciplcs. . 



RAISON NABLE.Chap.XIV, 30? 

dez fur les premiers principes de laRaifon, 
ne continflent vifiblement que la Loi Na- 
turçlle, ôc renfermaflent tout ce qui regar- 
de la conduite de la vje. Ce n'efl pas aflcz 
qu'il y eut par-ci par-là des Maximes de 
quelques perlbnnes (ages, qui fuflent con- 
formes à la droite Raifon. Comme la Loi 
de la Nature étoit en même temps la Rè- 
gle de l'Utile, il ne faut pas s'étonner, que 
ces perlbnnes, qui avoient de refprit, & 
de l'amour pour la Vertu, ayant occafion 
de méditer fur quelques Devoirs particuliers , 
vinflent à fç former parleur méditation cer- 
taines idées de ce qui eftjufte en foi-même, 
par la fimple confideration de l'Utilité, & 
de la beauté qu'on peut remarquer dans 
tout ce qui ell raifonnable,fans fonder au- 
trement l'obligation qu'il y a de pratiquer 
la Vertu, fur les véritables principes de la 
Loi Naturelle, & delà Morale. Mais ces 
Sentences détachées, que des Philofophes 
& des perfonnes fages débitoient de temps 
en temps , quelque excellentes qu'elles fuf- 
fent en elles-mêmes, & à quelque bonne fin 
qu'elles fuflent propofées , ne pouvoient ja* 
mais foire une Morale, de h vérité de la* 
quelle le Monde pût être convaincu! jut 
ques à fe foûmcttre aies maximes avec une 
entière confiance* Il fout que tout ce qui 
jdoit fervir en qualité de. Modelle fur lequçi 
■ V* tous 
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tous les hommes doivent régler leurs mœurs, 
foit autorité , ou par la Raifon , ^ou par la 
Révélation. Dès-là qu'une perfonne écrit 
fur la Morale , ou compile ce que d'autres 
en ont écrit, il n'acquiert pas par cela mê- 
me Un pouvoir de LcgiÛateur fur le Genre 
Humain : comme lî les Règles qu'il vou- 
âroit preferire aux hommes, devenoient 
inviolables, parce qu'il les auroit inférées 
dans fes Livres, fur l'autorité de tel ou de 
telPhilofophe. Quiconque prétend fe met- 
tre fur ce pié-là , 6c faire pafler les règles 
qu'il donne pour des Loix authentiques 
qu'on ne peut fe difpenfer d'obferver, doit 
prouver l'une de ces deux chofes, ou qu'il 
fonde toute fa Do&rinefur des principes de 
Raifon, évidens par eux-mêmes, de forte 
qu'il en fafTe découler toutes les parties qui 
la compofent ,par une démonltration claire 
& fenfiblerou bien, il doit faire voir, qu'il 
eft envoyé du Ciel , & qu'il eft autorifé de 
Dieu, pour annoncer fa volonté & (es 
Commandemens aux hommes. Or per- 
fonne, que je fâche, n'a fait ni entrepris 
défaire, avant la Venue de Jefus-Chrift, 
une Morale, félon la première de ces mé- 
thodes. Il y a, je l'avoue, une Loi Na- 
turelle. Mais où eft celui qui nous l'avoit 
donnée, ou qui s'étoit chargé de nous la 
montrer toute entière, en qualité de Loi, 

fans 
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fans y rien ajouter, & fans en retrancher 
aucun des devoirs qu'elle contenoit, & qui 
obiigeoicnt par eux-mêmes? Qui a jamais 
fair connoître toutes les parties de cette 
Loi * jointes en un feul Corps? Qui a mon- 
tré aux homipes l'obligation où ils ctoient 
de les pbferver exaéternent? Et où a-t-ôn 
jamais vu un pareil Code, auquel le Genre 
Humain ait pu recourir comme à une Rè- 
gle infaillible avant que Notre Seigneur 
eût paru dans le Monde? S'il n'y en a^oit 
point eu jufqu'alorSjil cftvifible qu'il écoit 
nécèflaire que quelqu'un nous donnât un 
tel Corps de Morale, qui en qualité de Loi 
irréfragable pût fervir de guide aflïïré à, 
ceux qui defiroient de marcher dans le bon 
chemin : afin que s'ils vouloienr s'acquiter 
de leur devoir , ils ne fuflÊnt pas en danger 
de fe méprendre, mais qu'ils pufiènt favoir 
certainement quand ils l'auroient rempli, 
ou qu'ils s'en feroient écartez. Or telle eft 
la Loi Morale queJefusrChrift nous a don- 
née dans le Nouveau Teflament,&L cela, par 
la dernière des deux voies que nous venons 
de propofer, je veux dire v par le moyen 
de la Révélation. C'eft.de lui que nous te- 
nons une Règle qui contient tout ce qu'il 
faut faire pour fe bien conduire dans cette 
vie, & qui eft*très - conforme à celle que 
preferit la Raifon. Mais la vérité de (c* 
V 3 M*. 
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fans en les cxpofantj & qu'ils ne pouvoient 
le faire fans crime. 

Enfin , fi quelqu'un, pour excufer la Na- 
ture humaine , s'avifoit d'attribuer à la pu- 
re négligence des hommes la raifon pour- 
quoi ils n'avoient pas porté la Morale au 
plus haut degré de perfeâion où elle pou- 
voir afriver, & n'avoient fû la réduire en 
un fëul Corps de Science , complet dans 
toutes fes parties, & en démontrer la vérité 
avecune entière évidence, comme quelques- 
uns s'imaginent qu'on pourroit le faire: 
cette fuppofition ne détruit en aucune ma- 
nière ce qu'on vient de dire de la néceflïté 
de la Révélation. Car d'où que vînt l'i- 

Îjnorance où les hommes étoient à l'égard de 
eurs Devoirs, il ett hors de doute, que Je* 
fus-Cirift trouva le Genre Humain dans u- 
jie corruption de moeurs & de principes, 
qui étoit allée en empirant d'âge en âge, & 
jqui vifiblement n étoit pas en état d'être 
reformée. Dans chaque Païs & dans chaque 
Seéte on avoit des Règles de Morale diffé- 
rentes. Mais la Raifon Naturelle ne corri- 
geoit, nulle part, les défauts qui s'y ren- 
controientj & il n'y avoit pas apparence 
qu'elle y remédiât jamais. Ces véritables 
Règles qui diftinguent.le Juftc d'avec Vln- 
jutle, defquelleç la, néceflïté avoit introduit 
l'ufage en certains endroits, que les Loix 

Civiles 
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Gviles avoient ordonnées, ou que la Phi- 
fophie avoit recommandé d'obferver, n'é- 
toient point appuyées fur leurs véritables 
fondemens. On les regardoit ces Régies 
comme les liens de la Société , comme des 
maximes utiles dans la vie ordinaire, & 
comme des pratiques louables en elles-mê- 
mes. Mais on ne voit point, que l'obliga- 
tion de les obferyer fût connue, & approu- 
vée, nulle part, dans toute Ion étendue; 
; ni qu'on les confiderât comme des Précep- 
tes fondez fur l'autorité d'une LoiJ'entens 
la Loi de la Nature, cette Loi Souveraine 
qui eft au defTus de toutes les autres Loix. 
Et en effet, on ne pouvoit en venir là , fans 
avoir une connoifTance diftinâe du Souve- 
rain Legiflateur, qui promît quelque gran- 
de recompenfe à ceux qui obéïroient à' fes 
ordres, & qui menaçât de quelque châti- 
ment terrible ceux qui refuferoient de le 
faire. Or la Religion Payenne n'étoit guè- 
re occupée, comme nous l'avons déjà re- 
marqué, à prelcrire aux hommes des Rè- 
/ gles de conduite. Les Prêtres qui publioient 
* les Oracles céleftes, 6c qui fe difoient les 
Interprètes de la volonté des Dieux, par- 
loient peu de la Vertu & de la bonne vie. 
Et d'un autre côté, les Philofophes qui ap- 
puyoient ce qu'ils difoient fur les lumières 
de la Raifon, ne fàifoient pas beaucoup de 
Vf mention 
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aux force^Jc fon tempérament, ne confi- 
derant prefque pas combien il eft redevable 
au travail de ceux qui ont coupé les Bois, 
féché les marais, bâti des ponts, & rendu 
les chemins praticables, fans quoi il fc fe- 
roit extrêmement fatigué, & n'auroit a- 
vancé que fort peu. Il y a quantité de cho- 
fes, dont la croyance nous a été inculquée 
dès le berceau, de forte que les idées nous 
en étant devenues familières, &, pour ainfi 
dire, naturelles fous l'Evangile, nous les 
regardons comme des veritez inconteftables , 
qu'il eft ailé de voijr, & de prouver avec la 
dernière évidence;, fans confiderer que nous 
aurions pu en douter , ou les ignorer pen- 
dant long-temps, fi la Révélation n'en eût 
rien dit. Ainfi, pluficurs font redevables à 
la Révélation, fans s'en appercevoir. Ce 
n'eft pas pour diminuer l'autorité de la 
Révélation que la Raifon donne fon fuffra- 
ge aux Veritez, qui ont été déjà manifef- 
tées par cette première voie. Mais nous 
avons tort de nous imaginer, qu'à caufe 
que la Raifon nous les confirme, c'efl par 
ion moyen que nous avons commencé de 
les connoître avec certitude, & dans ce 
degré d'évidence que nous les voyons pre- 
fentement. Le contraire paroît bien clai- 
rement par la Morale incomplet te des Payens^ 
avant la venue dç Jefus-Cbrill, & par la 

néceffité 
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néceflîté qu'il y avoit d'en reformer les Prin- 
cipes & les Maximes, auflî bien que la Pra- 
tique. Il fembloit que la Philofophie avoit 
épuifé fës forces , & fait tout ce qui étoit 
en (on pouvoir. Et quand même elle fc- 
roit allée encore plus avant, (ce que nous 
voyons qu'elle n'a pas fait) & qu'elle auroit . 
réduit la Morale en un Corps de Science, 
fondé fur des principes inconteftables^dont 
chaque partie auroit eu fes Démontfrations 
comme les Mathématiques, cela n'auroit 
été , ni d'une grande efficace fur Pefprit de 
l'homme dans l'état d'imperfeâion où il fe 
trouve, ni fort propre à i'inftruire de fon 
devoir. Le gros du monde n'a pas le loifir 
ni la capacité qu'il faut pour fentir la force 
d'une Démonltration : ils ne font pas ca- 
pables d'envifàger une fuite de preuves, 
qu'ils doivent pourtant avoir toujours pré- 
fente à l'Efpric, félon cette méthode, pour 
{>ouvoir être convaincus de ce qu'on veut 
eur perfuader: de forte*qu'ôn ne peut exi- 
ger qu'ils y donnent leur contentement , 
que lors qu'ils voyent la Démonftration. 
Où qu'ils s'arrêtent, ceux qui fe chargent 
de les inftruire, font toujours obligez de 
prouver ce qui leur fait de la peine, & d'é- 
claircir leurs doutes par une fuite de con- 
clufions qui découlent fans interruption du 
premier principe ,. quelque longue ou quel- 

que 
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en lui, tous les commandemens de cedî* 
vin Seigneur deviennent à fon égard des 
principes inconteftables. Il ne lui faut point 
d'autre preuve pour s'affûler de la vérité de 
ce que dit ce faint Do&eur, que de (avoir 
que c'eft lui qui l'a dit. Ainfi pour être in- 
ftruit de ce qu'il doit faire, il n'a befoin 
que de lire les Livres Sacrez : car tous Ici 
devoirs de Morale y font expofez d'une 
manière claire, fimple, & facile à enten- 
dre. Or qui peut douter, que cette mé- 
thode d'enieigner ne foit la plus fûre & la 
plus propre à faire impreffion fiir PEfprit 
Humain * & fur tout, fi nous ajoutons, 
que comme elle ell proportionnée à la ca- 
pacité la plus bornée d'une Créature rai- 
sonnable , elle convient aufli aux Efprits 
les plus relevez , les fatisfait , & les éclai- 
re même. Car les Efprits les plus fublimes 
ne peuvent que fe foûmettre à cette Doc- 
trine comme à une Do&rine divine , puis- 
qu'étant annoncée par une Troupe de gens 
fans Lettres, elle n'eit pas feulement attef- 
tée par des Miracles, mais confirmée par 
la Raifon, toutes les Règles qu'ils don- 
noient, étant de telle nature, que quoi que 
la Raifon ne les eût pas clairement démon- 
trées par elle-même, elle ne pouvoit que 
les approuver lors qu'elles lui étoient dé- 
couvertes de cette manière, & fc croire o- 

bligéc 
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bJigée par une telle découverte. Jcfus* 
Chrift "&; fes Apôtres ne fe prévalurent 
point du crédit & de l'autorité qu'ils à- 
voient fur l'efprit des Hojnmes par le mo- 
yen de leurs Miracles 5 pour Faire entrer 
dans leur Morale quelque faufle penféei 
quelque maxime corrompue , ni quoi que 
ce foit qui tendît à fàvorifer leurs propies 
intérêts^ ou ceux d'aucun Parti, comme 
nous voyons qu'ont fait toutes les Seétes 
des Philofophes , & les autres Religions. 
On n'y voit rien qui fente la préoccupa- 
tion , rien de chimérique , -nulles traces 
d'orgueuil, de vanité, d'oftentation , ou 
d'ambition. Tout y eft pur & (impie. Il 
n'y a rien de trop , & rien n r y manque. En 
un mot , c'eft une Règle de conduite fi par- 
faite, que les plus fages doivent reconnoî- 
tre, qu'elle tend entièrement au bien du 
•Genre. Humain 5 & que tous les hommes 
feroient heqreux , s'ils l'obfervoient tous 
également. ~ 

■III. Un autre défaut confiderable qui 
avoit befoin d'étrè corrigé i c'étoic la forme' 
extérieure du Service Divin. Des Bâtimens 
fuperbes , des Ornemens fomptueux , des 
Habits particuliers & extraordinaires , un 
nombreux attirail de cérémonies pompeu- 
fes, frivoles jfc onereufes j tout cela étoit 
devenu par toute la Terre une fuite infepa- 

ïom. 1. X fable- 
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sable du Culte Religieux. Comme ccsché» 
fcs en portoicnt le nom d'une manière par- 
ticulière, elles étoient regardées comme la 
principale partie ,. pour ne pas dire le tout 
de la Religion. Et il n'y avoit pas apparen- 
ce qu'on eût pu remédier à cet inconvé- 
nient, pendant que les Cérémonies Judaï- 
2ucs fubfiftoient $ & qu'elles fe trouvoient 
i fort mêlées avec le. Culte du véritable 
Dieu . Or c'eft encore ce que fit J efus-Chrift 
en venant au Monde: car avec la connoif- 
fcnce qu'il donna de Dieu , comme d'un 
Efprit infini , fu préme Se invifible , il réfor- 
ma cet ufage exceffif des cérémonies, en 
preferivant aux hommes de rendre à ce 
Souverain Etre un Culte (impie, fpi rituel, 
& conforme à fa Nature. Voici comme H 
s'en exprime lui-même en parlant à la Sa- 
maritaine: Le temps va venir , lui * dit- il, 
que vous n'adorerez plus le Père, ni fur cette 
Montagne, ni dans Jerufalem :. mais que les 
y ràis adorateurs adoreront le Père en ejprit £5? 
en vérité $ car ce font -là les adorateurs que le 
'Père cherche. Dès-lors Dieu n'exigea autre 
chofe fi ce n'eft qu'on le fèrvît eii efprit & 
en vérité, avec application,. & avec une 
véritable fincerité de coeur. Pour l'adorer 
d'une manière qui lui fût agréable, il n'e- 
toit plus néceflàire de bâtit des Temples 

ma- 
? jfom IV: ai. 13. 
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magnifiques, & de fe retirer dans de cer- 
tains Lieux . Pourvu qu'on eût le cœur pur , 
on pouvoit le fervir partout. On n'étoic 
plfts obligé d'avoir des habits (bmptueux 
& extraordinaires* On pouvoit renoncera 
la pompe des cérémonies , & à tout ce grand 
apparat d'obfervaQccs extérieures. Dieu qui 
eit Kfprit , .& qui fe foifoit. connoître fous 
cette idée, n'esigeoit aucune deceschofes. 
H vouloit feulement qu'on lui conlàcrât l'Ef- 
prit j .& que .dans les Aflèmblées Publiques, 
où certaines A&ions doivent être expofées 
à la vûë du monde, tout ce qui devoit pa- 
roître fe fît dans la bienféance, avec or- 
dre, & d'une manière édifiante. Ainfi la 
Bienféance, l'Ordre, & l'Edification dé- 
voient régler -tous les Aétes publics du Ser- 
vice divin, & preferire des bornes à tout 
l'extérieur, ( qui n'eft pas d'un grand prix 
aux yeux de Dieu) au delà defquelles il ne 
falloit point pafler. Pourvu qu'on eût foin 
de bannir des Aflèmblées Religieufes l'in- 
décence & la confufion , l'on ne devoit 
ëint s^embarraflèr de cérémonies inutiles, 
ieu ne demandoit autre chofc des hom- 
mea, finon qu'ils lui oflriflènt humblement 
leurs louanges & leurs prières. Oeft en quoi 
confiftoit tout le fervice qu'il exigeoit d'eux % 
& en s'acquitant de ces importons Devoirs^ 
chacun devoit cônfulter fon propre cœur , ôc 
X z, penfer - 
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fenferque Dieu ne regardoit & n'acceptoit 
. que le cœur, dans les hcîmmages religieux 
qu'on lui rendoit. 

IV. Un autre grand avantage que Jeftls- 
Chrifl a procuré aux hommes, c'eli de leur 
fournir de puiflans motife-pour les pcftter 
à mener une bonne & fainte vie: Motifs 
âflcz confiderables pour leur faire vaincre 
les difficultez Scies obftacles qui ferencon- 
tVent dans le chemin de la Vertu, & pour 
dédommager avantageufement. ceux qui de- 
meurent attachez à leurs Devoirs, & qui 
foufirent avec le témoignage d'une bonne 
conféicnce. ■ On avoit remarqué dans tous 
les Siècles , que les gens de bien n'étoient 
pis fort iieureux dans ce Monde. Comme 
la Vertu & la Profperité ne -fe trouvoient 
guère foulent enfemblc, la Vertu avoit ra- 
rement un grand nombre de Se&ateurs. Et 
il ne faut pas s'étonner * qu'elle ne fût pas 

fort 

. * A raifonner fur ce Principe t il faudrait dire 
qu'une conduite oppofée à celle que preferit la Ver- 
tu , eft en effet h plus avantageufe dans ce Monde: 
& qu'été Tefperance d'un grand Bonheur après cette 
vie, il vaut mieux être fourbe que finecre ; ingrat 
q le reconnoiffant; dur & fans compaiïion que géné- 
reux & bienfailant, &c. Pourmpi, je ne fa urois être 
d .- ce femiment. Bien loin de là , je fuis perfuadé que 
le Vice eft par lui-même moins propre à nous ren- 
dre heureux, que la Vertu; & qu'au fond, les in- 
conveniens où il engage néceûaircment les hommes 

dans 
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fort recherchée dans nn temps que les in" 

eommoditez qui l'accompàgnoient , étoient 

■ • ■ ■ , vifibles* 

dans ce Monde, troublent plus la tranquillité de leur 
vie que toutes les incommodité^ auxquelles les gens 
de bien peuvent être expofei far le commerce qu'ils 
font obligez d'avoir avec des trompeurs & des fcéle- 
rats. Snppofé même que ces dei niersayent abondam- 
ment dequoi fatisfaire leurs paffions; qu'ils foîent ri- 
ches & élevez aux premières dignitez , je dirai que 
leur fort eft plus digne de pitié que d'envie; & j'a- 
bandonnerai fur ce point 1 opinion de M. Locke pour 
embraffer celle qu'Horace établit avec tant de torcé 
dans ces beaux Vers: 

* Non pojfidentem multd voeavtris 
RefFe beatum : reelius occupât . 
Nornen beati qui Deorum 
Munenbus /attenter uti, 
"DUramque calUt pauferiem pati, 
Pejufque Ut ko flagitium timet ; 
Non Me pro caris amicts 
jîut Patriâ tïmidus pêrire* 

Ceft-à-dire , (je me fers de la traduction du P. Tarte- 
ron) * ,, Ce ne font pas les grands biens qui rendent 
„ l'homme* heureux : celui-là left a plusjufte titre 
„ qui (ait ufer avec frgeffe des préfens que lui font 
„ les Dieux; «qui a le don de fouffrir avec patience 
„ la pauvreté; & qui redoute le crime plus que la 
„ .mort. Un homme de ce caractère eft toujours prêt 
„ à, s'immoler pour fes Amis & pour fa Patrie. 

Au relte, je. ne prétens pas diminuer par là en 

aucune manière la grâce que J G- nous a faite de nous 

fournir de pmffans motifs pour nous porter à la Ver- 

X 3 tu, 

* Od UV> IV. Od. IX. vs. 45 & fcqq. 
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vifibles* & aéfcuellcment préfcntcs , tandis 
que les recompenfes qu'elle proenettoit , é- 
toient incertaines, & éloignées. Comme 
les hommes ont toujours tâché de fe ren- 
<lre heureux , ( Çaflaon qu'on doit leur per- 
mettre 9 & dont on ne pourrok jamais les 
détourner) ils ne pouvoient que fe croire 
difpenfez d'obferver exactement des Règles , 
qui oaroijffbient fi peu propres à les ap- 
procher de leur véritable fin, qui étoit leur 
propre félicité : puis qu'elles les pri votent 
' des 

tu. Comme la Vertu eft unedifpofition de cœur,une ha- 
bitude qui nous porte à des actions raifonnables qui ten- 
dent ï notre bien, 8c ï celui des autres hommes, tout ce 
qui fert à produire & à cohferver cette habitude f eft 
très-eftimable : & rien fans doute n eft fi capable de 
fortifier cette noble difpofition dans l'homme que 
les recotnpenfes étirneUet que Jefus-Chrift promet à 
ceux qui s'appliqueront fmeerement à des aétions 
vertueufes , & Us fitpplices dont il menace ceux qui 
mèneront une vie déréglée- Il n'eft donc nullement 
néceflaire, pour faire valoir l'importance de ces mo- . 
' tifs , de nous reprefenter la Vertu fous des idées peu 
prévenantes. La force des tentations préfentes, la 
fougue de nos paillons durant la plus grande vigueur 
de notre âge , lès mauvais exemples ddnt nous fem- 
mes environnez, & les habitudes vicieufes que nous 
contractons avant que d'être capables deraifon , tout 
cela eft plus que fuflifant *pqur nous convaincre que 
Jefus-Chrift nous a fait une grâce ineftimabledenous 
entraîner ^ns le parti de M Vertu, parlesafiuran- 
ces qu'il donne dansfon Evjragile, de procurer apïèf 
cette vie, un bonheur étemel & parfait à tous les 
gens de bien* 
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des plaiGrs de- cette Vie , quoi qu'ils ne 
viflent pas fort clairement, & ne. fufTent pas 
fortement perfuadez, qu'il dût y avoir une 
autre vie après celle- ci. "' Jl eft vrai qu'ils 
auroient pu raifonner d'une autremaniere* 
& conduire, Que puis que la plupart des 
gensde bien étoient maltraitez da/is ce Mon- 
de, il y avoit un autre Lieu où leur condi* 
tion ferok plus heureufe : mais il eiteertain 
que ce raifonnement ne leur vint pas dans 
l'efprit. Les idées qu'ils fe formoient d'une 
autre Vie, étoient fortobfcures, Scl'efpe- 
rance q u'ils avoient d'y parvenir , très-incer- 
taine. Il y avoit, à la vérité, des gens par- 
mi les Payais , • qui partaient des Mânes ^ 
des Efprits , & des Ombres des Morts, 
mais uns Paflïïrer fortpofitivcment, &fur 
tout., fans y faire que très -peu de fond, " 
Ils avoient les noms de Styx & d' Acheton: 
ils parloient des Champs Elyfées , & du Siè- 
ge des Bien-heureux : mais en général ils 
tiroient .ces idées de leurs Poètes qui les 
mêloient avec leurs Fables, de forte qu'on . 
les regardoit plutôt comme des jeux d'eP- 
prit & dés Ornemens Poétiques , que 
comme des Opinions dont les gens graves 
& raifonnables iutlènt ferieufement per- 
fuadez. Comme ils trouvoient ces Opinions 
jointes, avec des Contes ridicules, ils les 
prenoient pour de véritables Contes, ttt 
X 4 * ce 
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ce qui les rendoit plus fufpeftcs , & moins 
propres à inlpirer l'amour de la Vertu, c'eft 
que les PhîWbphes jpoitoient rarement les 
hommes à la pratique des Devoirs qu'ils 
leur enfeignoient , par la confideration 
d'une Vie après celle-ci. Le principal mo- 
tif qu'ils leur propofoient , étoit tiré de 
l'excellence de là Vertu , confiderée en elle- 
même; & en général le plus puiflantre (Tort 
qu'ils fiflent agir pour les engager à bien vi- 
vre, c'étoit d'exalter la Nature Humaine, 
dont la perfe&ion«confifte dans, l'exercice 
de la. Vertu. Pour les Prêtres, s'ils par- 
loient quelquefois des Ames des Morts & 
d'une autre Vie après celle-ci, ce n'etoit 
que pour attacher les hommes à l'obfci va- 
tron de leurs Cérémonies fuperftitieufcs & 
idolâtres: & par- là cette Doftrinc n'.étoit 
d'aucun ufage à la Multitude crédule* & ceux 
qui avoient Pefprit.plus pénétrant, Soupçon- 
nant d'abord que c'étoit une fiétion arti- 
ficieufe des Prêtres , n'y ajoûtoiçnt point 
de foi. Ainfi, bien qu'avant, la venue de 
Jefus-Chrift, la.Do&rine d'une autre Vie * 
ne fut pas tout-à-fait inconnue dans le 
Monde, elle n'y étoit pas connue d'une 
manière fort évidente. Ce n'etoit qu'une 
connoiflance imparfaite de la Railbn, ou 
peut-être les foibles reftes d'une ancienne 
Tradition > qui fembloit plutôt toucher 

fu- 
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fuperficiellement l'imagination des hommes 
que faire de profondes impreffioris fur leur 
cœur. 1 1s s'imaginoient qu'il y avoit quel- 
que chofe, fans lavoir quoi , qui étoit en- 
tre l'Etre & le Non- être. Usconcevoient 
quelque chofe dans l'Homme, quipouvoit 
échapper au tombeau. Mais pour ce qui eft 
d'une véritable & parfaite Vie , qui dût du- 
rer éternellement après celle-ci , c'eit une 
chofe qui n'entroit pas fort avant dans leurs 
efprits , & dont ils étoient encore moins per- 
suadez. En un mot, ils étoient fi éloignez • 
de voir clair dans ce Point , que nous ne voy- 
ons aucune^Nation du Monde qui fit pro- 
: feflion publique de croire une autre Vie * & 
qui comptât fur cela. Aucune Religion n'en- 
fcignoit expreflement cette Doétrine 5 & on 
n'en avoit fait nulle part un Article de Foi 
& un Principe de Religion jufqu'à la Ve- 
nue de Jefus-Chrift ," de qui on a* bien eu 
raifon de dire qu'en paroiflant dans le Mon- 
de # if a mis en lumière la Vie t$V Immorta- 
lité: caç non feulcmem il a enfeigné ce Dog- 
me en le révélant clairement , & en faifànt 
voir des exemples ;deperfonnesreflufcitéesj 
mais il rious.a donné luirmême un gage & 
une afluranceindubitablc.de la Réfurreétion 
& d'une Vie avenir, par (à propre Réfur- 
reétion, Scparfon Afcenfiondans.les Cieux. 
X.f Or 

* 1 Tim* t 10. 
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Or combien la nature des chofes nVt-elle 
pas changé dans le Monde par le moyen de 
cette feule vérité, quia élevé la Piété au 
deflus de toutes les chofes qui pouyoicnt 
tenter les hommes , ou les détourner, des de- 
voirs qu'elle leur pfefcrit ? A la vérité/ les 
Philofophes relevoient la beauté de la Vet* 
tu. Ils ornoient fi bien cette divine Fille 
du Ciel, qu'elle attirait les yeux des. hom- 
mes & gaghoit leur approbation > mais com- 
me ils ne lui aflîgnoient aucune * dot , il y cq 
avoit peu qui vouluflent l'époufer. Les hpm- 

nics 

* Je ne fai fi M. Locke a calculé exaâement ; mai. 
il me femble que des Seâes très-fameufes ', & qui ont 
fubfifté long-temps dans le Monde , comme l'Kcok 
de Socrate , les Stoïciens & les Cyniques , ont fait pro- 
feffion d'eftimer la Vertu pour elle-même, & de pré- 
férer l'Honête à l'Utile. Horace lui-même, dont la 
Morale n'étoit pas fort rigide, fe faifoîr honneur de 
ce fentiment. Il n'eft f as fâché de jouir des faveurs 
de la Fortune. „ Mais, dit-il, ii elle fe difpofe à 
„ m'abandonner , je renonce à tout le bian. qu'elle 
„ m'a fajt. . Muni de- ma Vertu contre fesdifgraccs, 
„ j'époufe volontiers la Pauvreté fans autre dot que la 
f , Probité. 



• * Si ceiePes quant 

Pen»as 9 refigno quae dédit , e? meâ 
Virtute me involvo , probâmque 
Pauper'um fine dote qutro. 

Cette dernière cxpreflîon eft fort remarquable El- 
le 
• Od» Lib. UL Qd& xq> vf> ^ , &§. 
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mes en général nepouvoientluirefuferleuf 
eftime & leurs louanges, maissils lui tour- 
noient toujours lé dos , & Tabandonnoicnt 
comme un Parti quineleurétoitpasavajnta- 
geux.Mais à préfént qu'il lui échet en partage 
y un poids éternel d'une gloire excellemment ex* 
cellentC) l'Intérêt fe range de fon côté * & ri 
eft tout vifible, que la Vertu eft préfente- 
ment Tacquifition la plus importante, &le 

gain 
t î -Cor. IV. 17. 

le fait voir tout au moins que la Vertu a pu être re- 
cherchée des hommes, lors même qu'elle étoit fans 
dût; puis que des Payens ont fait gloire de l'aimer 
ppur l'amour d'elle- mente. Que s'il s'eft trouvé peu 
de gens de ce caractère , Ton s'en eft plaint hautement , 
temoia ce paflage de Juvenal , 

— §&h enim V'irtutem ampleÙitur \pfam 
Praemia fi tolUs i 

Sat. X. 141. 

Car fans doute ce Poète prétend, condamner par là 
tous ceux qui n'embraflent la Vertu que par des vues 
d'intérêt. Cependant . à bien confiderer la chofc , je 
ne croi pas que la Vertu ait jamais été abfolument 
fans dot, c'eft-à-dire , qu elle ait été un Parti tooin* 
ivanugcux que le Parti qui-luiett oppofé, comme 
je l'ai fait* voir en peu tic mots à la page 314. J oferai 
même aflurcr âpre* un célèbre Philolophe Chrétien, 
qu'à comparer le bonheur des Méchans avec celui dis 
Gtns de bien , en trouver* que les Méchans nom pas 
grand fujet de fe glorifier de là différence de leur Etat % 
rjr qu'à bien confiderer toutes ckofes , ils fout Us plus 
tnal partagez. , * mime dans cette Vie. * Cet pequoi 
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gain le plus confiderablc qu'on puiflè fai- 
re. On ne fe contente plus de dire , pour 
la foire valoir , qu'elle eft la perfeâion & 
l'excellence de notre Nature: qu'elle eft elle- 
même fa recompenfe : Se qu'elle rendra n« 
noms recommandables à la Poflerité. C'é- 
toienç-là tous les éloges, que lui don noient 
les Philofophes Payens} & il ne faur pas s'é- 
tonner, qu'il n'y eut pas beaucoup de gens 
touchez de ces fortes de recommandations, 

2ui ne procuroient aucun folide avantage. 
VcA propofer aux hommes un motif bien 
plus agréable , & tout autrement capable de 
faire impreflion fur leurs efprits, que de les 
aflurer, que s'ils vivent bien dans ce Morh 

de, 

Perse qui vivoit à Rome* du temps de Néron 
(temps, comme on fait , peu favorable à la Vertu) 
. étoit fi fortement perfuadé > qu'il croyoit . que le plus 
corrompu de tous les hommes, qu'un Tyran , l'A- 
nimal le plus redoutable & le plus funefte au Genre 
Humain, mai* le plus à portée. de fatisfaire fes paf- 
fions, feroitaflez puni, d'être epfin frappé de l'ex- 
cellence delà Vertu, & réduit par cela même à fe* 
cher & fe dcsefperer pour l'avoir abandonnée. Au 
jugement de ce J'age Poète, c'eil un fuplice terrible; 
& il n'en fouhaite point d'autre au* Tyrans les plus 
cruels. 

Magne Pattr Divûm % faevos pumrt Tyntnnos 
Haud alia ration t vélis , ium dira libido 
Moverit ingenium , ftrventi ùnfta veneno , 
V'muttm videant , intabefcAntqut reltâa. 
Ps*s, Sat. III. 3f &feqq. 
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de , ils feront heureux après cette v ie. Ou- 
vrez-leur les yeux fur ces joyes indicibles & 
éternelles de l'autre Vie, & leurs Cœurs y 
trouveront quelque chofe de folide, qui fe- 
ra très- propre à les émouvoir. La vûë du 
Ciel & clc l'Errfer leur fera regarder les biens 
& les maux préfens, qyi font d'une fi cour- 
te durée, comme des chofes peu confide- 
rables, & les portera à embraflèr la Vertu-, 
que la Raifon, l'intérêt & le foin que nous 
devons avoir de nous-mêmes , nous obligent 
néceflairement de préférer à toute autre cho- 
fe. C'eft fur ce fondement, & fur celui-là feul f 
que la Morale eft folidement appuyée, 
& qu'elle a droit, pour ainfudire, d'exiger 
toute notre application, fans que rien puifle 
nous erï détourner legitimenient. C'eft ce 
qui fait que la Vertu qu'elle preferit , n'eft 
pas un fimple Nom , mais un Bien folide , & 
véritable , qui mérite que nous mettions tout 
en-œuvre pour l'acquérir 5 & c'eft juftement 
fous cette idée qu'elle nous eft propofée dans 
l'Evangile de Notre Seigneur Jefus-Chrift. 
V. Un cinquième & dernier avantage que 
nous devons ajouter à ceux que nous rece- 
vons de ce divin Sauveur, c'eft la pfomefle 
qu'il nous fait de nous affilier. Sinousfài- 
fons tout ce qui eft en notre pouvoir , il s'en- 
gage de nous accorder fon Efprit , pour nous 
aider à faire ce que nous devons, Se à le fai- 
re 
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avoir pour être juftifié devant Dieu , feir- 
duit à- croire que Je fus de Nazaretb eft le- 
MeJJie Y & à recevoir les articles qui dépen- 
dent de cette vérité f comme fa Relurrec- 
tion , fes Préceptes , & fcm Retour pour 
juger le monde , on né manquera pas de me 
demander-, „ dans quelle vûëles E pitres des 
5, Apôtres ont- elles donc été écrites, fi la 
„ croyance des diffbrentesDoéfcrines qu'elles 
„ renferment n'eft pas néceflaire à Salut $• & 
. „ . fi un Chrétien peut croire ou ne pas croire^ 
„ ce qui y eft propofé , & être cependant 
„ Membre de l'Eglife de Chrift , & dû 
„ nombre des véritables Fidèles ? 

Je répons à cela , que diverfes occafions 
particulières ont déterminé les Apôtres à 
écrire leurs Epîtres * & que celui qui vou- 
dra les lire comme il faut, doit remarquer 
quel en eft le deflèin principal , & décou- 
vrir le (ujet qui' y eft traité & la manière 
dont on l'a traité, S'il veut pénétrer dans 
le véritable fens de fes Ecrits, & en retirer 
quelque utilité. C'eft là le vrai moyen d'en- 
trer dans la penfée de Y Ecrivain: & ce qu'on 
peut trouver par cette voye , eft proprement } 
la Vérité qu'on doit croire , & non pas quel- ; 
ques fentences détachées de differens en- j 
droits, 8c conçues en termes de l'Ecriture, " 
lefquèllcs nous accommodons à nos Idées 
& à nos préjugez. Pour entendre , dis-je, 

ces 
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tes fortes de Difeours, il en faut examine* 
le deflèin , obfervcr la liaifon de leurs Par* 
ties, & voir comment elles s*accorden$en* 
tr'elles mêmes & avec les autres Parties de 
l'Ecriture. Mais il ne faut pas prendre çà 
& là une Période ou un Verfet félon qu'il 
s'accorde le mieux avec notre Syftême par- 
ticulier , comme fi chaque Période & chaqud 
Verfet de l'Ecriture étôient autant d'Apho » 
rifmes diftin&s Se indépendants, pour foire 
de ces penfées détachées autant de Pointa 
Fondamentaux de la Religion Chrétienne * 
abfolument néceffaires à falut: à moins que 
Dieu n'ait déclaré que ce font effectivement 
des Articles Fondamentaux de la Religion» 
11 y a plufieurs Veritez dans la Bible qu'un 
bon Chrétien peut ignorer entièrement, & 
qu'il peut, parconféquent* ne pas regarder 
comme l'objet diftinà de fa Foi : Verit« 
que quelques-uns donnent peut-être pouf 
des Doârines tout- à- fait eflèntielles * Se 
qu'ils appellent Articles Fondamentaux ^ 
parce que ce (ont des Points qui dit» 
tanguent, leurs Communions d'avec les au* 
très Sociétés Chrétiennes. Il y a dahi 
la plupart des Epîtres des Apôtres und 
fuite de raifonnement , qu'on ne peut 
remarquer fans une extrême attention , à 
caufe du ftile dont elles font écrites* De for-* 
te que pour les voir dans leur véritable jour, 
. t$mtL Y «C 
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dCtti découvrir te vrai J fens, il tés fUutcxt* 
miner par rapport au fujet général quiy eft 
traité. 

D'ailleurs , ces Epîtres étoient addref* 
fées à des perfonnes qui avoient déjà la Foi, 
& étoient véritables Uhrétiens^ & parebn- 
féquenr elles ne pouvoient pas être deftinées 
à leur apprendre les Articles Fondamentaux 
dû Chi iltiànifme Se les Points néceflaires i 
Sâlut. AinA-, TEpître aux Romains cfté- 
ttltc à tous cetixquijont à Reme\ les bien-ai- 
ntez de Dieu 9 apèllrz à itte Saints, dont la 
Foi efl renommée par tout te Monde , \Ch. 1. 7. 
8. Le même Apôtre nous apprend dans Û 
jfrémiére Epître aux Corinthiens , ( Cb. I.x. 
4. &c.) à qui c'eft qu'il Paddrefle, (avoir, 
à'FRglife de Dieu qui efl àCvrintbe, à ceux 
que Jefus-Cbfift a fanStifiez , qui font appeliez 
à être Saints \ & à fous ceux qui en quoique 
lieu que cefoit invoquent le mm de notre Sei- 
gneur Jefus-Cbrift , qui efl leur Seigneur corn* 
me le* nôtre. Je fens à fnon Dieu des % avions 
de grâces continuelles à caufe de la grâce de 
Dieu, qui vous 'a été donnée en Je fus Cbrifi\ 
6? de toutes les riche ffis dont vous avez été ctm* 
blez en lui dans tout ce qui regarde le dèn de 
la parole &? de ta feitnee \ U témoignage qu^a 
vous a rendu ideJe/us-Cbri/t ayant été ainfi con- 
firmé parmi vous. De farte qu'ilne vous néon* 
qutoHcufidmdiïinémHnmtàvm itéré* 

U 
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la manifefiation de notre Seigneur Jefus-Cbrift. 
St. Paul ditauffi dans fa féconde Epître aux 
Corinthiens , qij'il écrie à PEgliJe de Die» 
qui efl à Corintbe , & à tous les Saints qui font 
dans P Acbaïe^ Ch. I. i. Celle qui fuit du 
même Apôtre, eft addreflee aux Eglifes de 
Galatie: & celle qu'il écrit aux Ephefiens* 
à tous les Snints iâ fidèles en Jefus-Cbrift qui 
font à Epbefe. Il en eft de même des autres 
qui fiiivent : A tous les Saints en Jefus-Gbtift 
qui font à Philippes. Au* Saints & fidèles 
Frères en Gbrijl qui font à Coloflès , qui ont 
de la Foi en Jeftis-Cbrifl & de ta charité pour 
les Saints. AFEghfe de Theflalonique. A Ti* 
Hiothée fon vrai Fils en la Foi. A Tite/S* 
Fils bier&aimê en la Loi qui leur eft commune, 
A /on cher Philemon & fon compagnon d'œg+ 
vre. De même l'Auteur de l'Epure au* 
Hébreux appelle-ceuK à qui il écrit, Saints 
Frères > qui ont part à h location Cékjle , Cil. 
III, f, D'où il paroîc clairement , que tous 
ceux à qui Si Paul écrit j étoient des Frères , 
des Saints , & des Fidèles àmsTEgli/eChné^ 
tienne , & par conféquent déjà Cbr4tiens: 
qu'ainfi ils n'avaient pas befoin d'apprendre 
les Articles Fondamentaux de la Religion 
Chrétienne, iàrts la croyance defqucls ils ne 

Ëmvotént «être fatfvez* & qu'on nefaurok 
ppofer, que la raifon pourquoi St. Paul à 
écrit à qui que ce fait de ces perfanaes, ait 
^ Y z été 
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étédelesinftruirede ces Points Fondamen- 
taux. Il n'eft pas moins évident par les deux 
premiers Çhapiti es des Epîtres. de S. Pierre j 
que cet Apôtre écrit aufli à des perfbnnes 
déjà inftruites des Points effentiels du Chrif- 
thnifme. Il eft aifé de voir la même choie 
dans les Epîtres de S. Jacques &i de S. Jean. 
Et celle de S. 7«^eftexpreflertientaddreP» 
fée à ceux qui ont été appeliez, qui font fane* 
tifi z en Dieu le Père , 6? confériez en Je/us* 
Cbrifl. Puis donc que toutes les Epîtres des 
Apôtres ont été écrites à des gens 1 qui c- 
toient déjà Fidèles & Chrétiens, le deflèm 
qu'ont eu ces Saints Hommes en les écri- 
vant, ne pouvoit être de les inttruiredes 
chofes qui étoient néceflaires pour les ren- 
dre Chrétiens. Il eft vifible, qu'ils les fit- 
voient & les croyoient déjà , ou qu'au- 
trement ils n'auroient pu être Chrétiens & 
Fidèles: titres, que les Apôtres leur donnent 
expreflement,comme nous venons de le voir. 
Ajoutons à cela , que ces Epîtres ont été écri- 
tes pour des occafions particulières , & que 
fans ces occafions elles n'auroient point été 
écrites $ & qu'ainfi Ton ne fauroif les re- 
garder comme néceflaires à fohit , bien 
qu'elles puiflent fervir beaucoup à nous éclai- 
rer Pefprit & à nous enfeigner certaines 
chofes qui regardent la pratique , par la 
Solution qu'elles donnent de certaines diffi- 

cultezj 
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cultez , êc par la reforniation qu'on y voit 
de quelques erreurs particulières. Je con- * 
viens que les principales Do&rinesdelaFoi 
Chrétienne font répandues çà & là dans k 
plupart de ces Epîtres: mais ce n'eft pour- 
tant pas dans ces fortes d'Ecrits que nous 
devons apprendre quels font les Article; 
Fondamentaux de la Religion. Comme ce 
(ont des Djfcours qui n'ont été compofez 
que par occafion , ( quoi qu'ils foient enco- 
re très-édifians) les Points Fondamentaux 
s'y trouvent mêlez indifféremment & fans 
diftin&ion avôc d'autres veritez moins eflen- 
tielles. Ori pourra bien mieux les trouver 
& les difeerner ces Articleis importans & 
néceflairesà falut, dans les Prédications que 
JefusChrift & fes Apôtres fàifoient à ceux 
qui étoient encore étrangers & ignorans à l'é- 
gard de la Foi Chrétienne, pour la leur fai- 
re connoître & pour les engager à l'emKraf- 
fer. Et c'eft là que nous avons vu quels é- 
toient ces Articles, par l'examen fuivi que 
nous avons fait de l'Hiftoire des quatrçE- 
vangeliftes & du Livre des jfïïes des Apô- 
tres, où ils font exprimez fi clairement que 
perfonne ne peut les méconnoître. 

Dans les Epîtres écrites à des Egltfes par- 
ticulières, outre le fujet principal que cha- 
cune renferme, & qui regardoit quelque in- 
térêt préfent de l'Eglife à qui elles étoient 
Y 3' *A- 
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addrefTées en particulier, les Apôtres explr 
• quent en pluheurs endroits les Points Fon- 
damentaux de la Religion ChVétienne $ & 
cela fort prudemment , par rapport aux idées 
particulières de ceux à qui ils écrivent: afin 
de leur rendre par-là la Doftrine Chrétien- 
ne plus familière, & de leur faire compreA- 
are plus facilement la Méthode, les Rai* 
ions, & les Fondements du grand Ouvrage 
du Salut. Ainfi, nous voyons que St. Paul , 
dans Ton E pitre aux Romains, parle fou- 
vent de l'Adoption, ( coutume fort connue 
à Rome) pour leur expliquer la grâce que 
JDieu leur a fait en leur donnant ]a Vie Eter- 
nelle, pour leur faire concevoir par cette 
idée , comment ils devenoient Enfàns de 
Dieu j & pour les aflurerqu'ils auraient part 
au Royaume des Cieux comme des Héri- 
tiers ont part à l'Héritage qui leur a été pro- 
mis. Mais dans fon Epître aux Hébreux, 
où il a deflein de les confirmer dans lapro- 
feffion du Chriftianifme, il a recours à des 
Allufions & a des Raifons, tirées des Céré- 
monies, des Sacrifices, & de i'Oeconomie 
Judaïque j & cela par rapport à ce qui en eft 
dit dans le Vieux Teftament. Et pour les 
Epîtres, dont le fujet eft général, on peut 
s'appercevoir qu'elles regardent les circon- 
ftances, le beîoin , & quelques particula- 
rités du temps auquel elles ont été écrites. 

Lss 
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Les Ecrivains Sacrez, ayant été inipirez de 
T>iWcy n'ont rien écrit qui ne foit exaâ.e*. 
m$qt y rai , §c ikopt même écrit en plufieyçs 
endix^ifs des Vçrirez , qui nous font encojrç 
à préfent d'un grand uftge, pour expliquer,, 
cclairicij\ §c cônfamçï la. Doctrine Chrétien- 
ne* ôp.ppUE pputercçux quiFonteiïjbraflee 
à* s'y. terit? fortement attachez. Mais ce- 
jŒQdmt il ne faut pas çonfidercr à part 
chaque proportion qu'ils ont avancée, &. 
la, prenne pour an Article Fondamental; 8c 
néceffaixç à falut y comme fi celui qui ne» 
1* croiî pas? çxpljçvtemeot , ne pouvoifi 
ffm% &TG Membre de l'Eglife de Chriflj 
fijr la» Terre, ai être admis dans. ff>n Ro- 
y&imfi Etemel après cette vie. En effet y 
S'il dlhit crpke & recevoir toutes le« ver 
iptez énoncées dan&. tes 'Epîtres dçs Apôn 
très , ou la plus grande partie , comme 
gutaijt d'Articles Fondamentaux , que fer 
roient devenus ces Chrétiens dont parle 
St. Paul dans fa première Ëpître aux Cor 
rinthjens , qui étoient * tombez dans le 
,fbmmeil de la Mojt, ayant que les choies 
quji font contenues dans- lçs F pitres, leur 
euflènt été révélées? Car la. plupart des E- 
pîtresn'onç été écrites que plus de vingt ans 
après l'afcenfiqn de Notre Seigneur* & quel- 
ques-unes, que trente ans après. 

Y 4 Mais 

* I C$r. XI. 30. 
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Mais il faut fatisfaire ici ceux qui pou*- 
roient me demander, fi les veritez, qui font 
contenues dans les Epîtres , & qui ne le trou- 
vant pas dans les Prédications de Jdus- 
Chrift & de fes Apôtres, ne font point par 
cela même néceflaircs à falut , fi ces ventes , 
dis-je , peuvent être mifes au nombre de cel- 
les qu'on peut croire ou ne pas croire fans 
danger-^ & fi un Chrétien peut fûrement les 
concerter, ou les révoquer en doute. 

Je répons à cela , que la Loi de la Foi 
étant une Alliance que Dieu a établie par 
un pur effet de fa Grâce, lui fèul peut dé- 
terminer ce que doit croire néceflairement 
celui qu'il veutjuftifier en vertu de cette Al- 
liance. 11 dépend entièrement de Ton boa 
plaifir de déclarer quelle eft la Foi qu'il veut 
accepter & impute'r à Juftice. Car c'eft par 
grâce, & non point par droit que cette Foi 
eft acceptée, C'eft pourquoi il n'y a que 
Dieu feul qui puifle en marquer les bornes * 
& ce qu'il a déterminé & déclaré être de Foi , 
eft feul néceflaire. Perfonne ne peut rien 
ajouter à ces Articles Fpndamentaux , ni en 
établir aucun autre que lors que Dieu lui- 
même Ta rendu tel & Ta donné en cette qua- 
lité. Or nous avons déjà fait voir quels 
font ces Articles que Dieu propofe à ceux 
qui voudront entrer dans la Nouvelle AHi- 
£P c ?a êç en goûter les avantages. Et ce 

fonc 
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font là les Points Fondamentaux , dont la 
croyance explicite & formelle eft impoféc 
abfolument a tous ceux à qui l'Evangile de 
Chrift a été prêché , & le Salut propofé 
^n fon Nom. 

Quant aux autres parties de la Révéla- 
tion divine , ce font des Objets de la Foi j 
& on doit les recevoir comme tels. Ce font 
des Veritez dont aucune ne peut ni ne doit 
être révoquée en doute , dès qu'elle eft con^ 
nue comme feifant partie de la Révélation, 
Car reconnoître qu'une Propofition a été 
révélée de Dieu & qu'elle eft fondée fur fon 
autorité , & cependant la rejetter ou la re- 
voquer en doute," c'eft combattre cet Arti-? 
cle capital, oui eft le fondement de la Foi, 
favoîr, Que Dieu eft véritable. Il faut pour- 
tant reconnoître, qu'il y aplufieursveritefc 
révélées dans l' Evangile , qu'un homme peut 
ignorer, & ne pas croire direâement, (ans 
que fon Salut coure aucun danger. C'eftce 
qui paroît clairement en ceux qui reconnoif- 
fànt l'autorité de l'Ecriture , diffèrent dans 
l'explication de plufieurs endroits dece Saint 
Livre , qui ne paflent pas pour fondamen- 
taux. Car il eft vifîble qu'à l'égarcl de tous 
ces endroits, les Parties qui difputent, d'un 
côté ou d'autre , ignorent & ne croyent point 
(des veritez qui font aftuellement conte- 
nues dans PEcriture : à moins qu'on ne veuil- 

y s ic 
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Içàfise que des cb^fcs opppféçç & contre 
dtâpiffes peuvent être renfermées dans lçs 
Blêmes paroles, &; qi^U Révélation Divi- 
iw çft, contrais à, eUe-n^enjc. 

Quoi qu'on foie obligé de fe fo^meÇtrc 
avec foi à toute 1^ Révélation Divine, ce- 
pendant chaque ver: té contenue dans les 
Sentes Ecritures , n'eft pas du nombre do 
celles que la Loi de la Foi ordonnç d£ croi-, 
xe explicitement pour être juftifié. Quant 
à celles qui font de ce dernier ordre , elles 
iê reduifçnt, comme nous l'avoqs dit; t^no 
<fe£w r àcequeJefus-Chrift & Tes ÀpptKi 
rac^pofoieni: £ croire à cçfcx qu'ilsconyçr^ 
foàf&t à h Foi Chrétienne* Ce fa#*t-là, 
dtôr je 5 les véritables Points Fon^amçnc&i? % 
& il ne fuffit pas de ne les ptoint révoquer 
endoutc: chacun eft, ouçreçela* aâçellç- 
inent obligé d'y donner ion confenteraenr. 
Mais pour ce qui eft des autres Proportions 
renfermées dans l'Ecriture dont Dieu n'a 
pas fait un de ces Points eflèntielsde la Loi 
de la Foi , auxquels il faut donner un coa- 
fenternent a&uel pour pouvoir être mis au 
nombre des Croyans par ce Souverain Le- 
giflateifr, un homme peut les ignorer, fâi$ 
que ce défaut de Foi expofe fon Salut à au- 
cun danger. Il croit tout ce que Dieu 
lui a ordonné de croire nçceflairemeat j ôc à 
l'égard des autres veritez. Divines. , il n'eft 

obligé 



RAISONNABLE. Ghap, XV. J47 

obligé qu'à recevoir toutes les Parties defc 
Révélation avec docilité, Se avec un Lfprit 
difpofé à embraflèr & à croire tout es fesve- 
ritçz qui viennent de Dieu , & à confentir 
avec foûipiffion à tout ce qui lui paraîtra 
porter ce caraâére. Que fi , ap*ès une rc-? 
cherche fincere,il n'entend pas certaines cho-p 
fcs , il eft tout vifibte qu'il ne peut; éviter de 
jes ignorer. .Et s'il vient à comfparer diffe-» 
f-ens Paflages & qu'il ne puiffe les accorder 
çnfembk, il ne peut faire autre chofequ'ex^ 
pliquer un paflàgç .par un autre , qu hieo 
fufpçndre fon jugement. Ceux qui s'imagi* 
nçnt qu'en matiérede Foi l'on doit ou qu'on 
peut exiger quelque cfeofe de plus d'un foible 
Mortel, feront bien de confiderer auparavant 
les abfurdkez oùcette opinion va le&cngager. 
Dieu par un effet de fon infinie Miteri » 
corde en a yfé avec l'Homme, comme un 
Përe tendre & plein de compaflion. Il lui 
donna la Raifon , &iuœLoi: & cette Loi 
nç pouvoit qu'être conforme à ce que la 
Raifon lui diéteroit, à moins qu'on ne vou- 
lût fe perfuader qu'une Créature Raifonna- 
ble dût avoir une Loi Déraifonnable pour 
Règle de fa conduite. Mais d'autre part , ce 
bon Dieu confiderant la fragilité de l'Hom- 
me, qui eft fi fujet à tomber dans la cor- 
ruption & dans la mifère, promit un Libé- 
rateur qu'il envoya en fon temps : & alors 

il 



348 LE CHRISTIANISME 

il déclara à tous les hommes , que tous ceux- 
là feroient fauvez qui croiroient que cette 
Perfonnc extraordinaire étoit le Sauveur 
qu'il avoit promis d'envoyer , & qui le re- 
connoîtroient pour leur Roi & leur Con- 
ducteur > à prefent que reflufeité d'entre 
les Morts , il eft établi Seigneur & Juge 
de tous les Hommes. C'eft là une Propo- 
fition (impie & aifée à entendre : de forte 
qu'il femble qu'en ceci Dieu qui eft la Bonté 
même, a eu en vue le bien des Pauvres, 
& de la plus grande partie des Hommes. 
Ce font des Articles , que des gens de 
travail & tans lettres peuvent compren- 
dre. Une telle Religion eft .à la portée 
des Efprits les plus vulgaires, & adaptée à 
Tétat des hommes, que leur condition dans 
ce Monde deftine à pafler leur vie dans le 
travail. Je fai bien que les Controverfiftes, 
& ceux qui écrivent fur la Religion , la 
rempliflent de vaines fubtilitez & de pen- 
fées chimériques, dont ils font autant de 
Points néceflàircs &. fondamentaux du 
Chriftiariifinc^ comme fi on ne pouvoit 
entrer dans PEglife qu'en paflant par YJ* 
cademie, ou par le Lycée , ou, pour m'ex- 
prîmer plus clairement , comme fi on ne 
pouvoit être Chrétien , fans apprendre la 
Philofophie d'Ariftote, de Platon , ou de 
quelque autre Philofophc. Mais qui ne voit 

que 
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que le commun des hommes n'a pas le loi- 
fir de s'appliquer à l'étude, d'apprendre la 
Logique, & toutes ces diilirnShons fubtiles 
qu'on débite dans les Ecoles ? Celui qui 
n'eft accoutumé qu'à manier la charrue & 
la bêche , a rarement l'Efpnt propre à rece- 
voir des idées fublimes , ou à pénétrer dans 
des raifonnemens my fterieux & embarrafiêz. 
C'eft beaucoup fi des hommes de ce rang 
(pour ne rien dire de l'autre fexe) peuvent 
comprendre des propofitions fimples > Se 
tin raisonnement court fur dès chofes qui 
leur font familières, & qui ont du rapport 
à ce qui fe pafTe tous les jours' à leurs 
yeux. Allez au delà, vous déconcertez la 
plus grande partie du Genre Humain. Il 
vaut autant que vou$ parliez Arabe à 
un pauvre homme de journée , oue de lui 
propofer les idées & les termes dont on a 
rempli les Livres & les Diibutes de Religion: 
il vous entendra tout aum bien. Les Pré- 
dicateurs des Aflemblées Non-conformiftes 9 
fuppofent que leur Peuple eft beaucoup 
mieux inftruit dans les matières de Roi , & 
qu'il entend bien mieux la Religion Chré- 
tienne que le commun des Conformité s ,qu'il$ 
taxent d'une grande ignorance, fic'cft avec 
raifon c'eft ce que je ne déterminerai point 
ici. Mais je voudrois bien prier ces Prédi- 
cateurs de me dire ferieufement, fi la moi- 
tié 
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DISSERTATION 

Oà fur les Trincipës du CHRIS- 
TIANISME RAISONNABLE Oit 

établit le vrai ïè Punique Moyen 
de reunir tous les Chrétiens, mal- 
gré la différence de leurs Senti- 
ments. 

\> èft certain que tout le monde 
ne découvrit pas d'abord ledc£ 
fein & les principes du CbriftU* 

nifme Raifonnable. Mais il n'y a 

plus perfonne , à nioh avis, ,# qui n'en com- 
prenne exaéfcetfient la Doftrine , depuis la 
publication de ce que j'ai nommé Seconde 
Partie de cet Ouvrage, où j'ai donné un 
Extrait fidellc de tout et qui a été écrit en 
Anglois pour le défendre contre les Ob- 
jeétions de quelques perfbnnes qui avoient 
entrepris de le décrier comme un Livre 
très-dangereux. M. Locke a pris tant de! 
foin d'étendre & de développer fes penfées 
dans ces Eclair ci jfemens 5 qu'après les avoir 
lus on jae fauroit éviter de voir ce qu'il a 
prétendu prouver dans le ChrifUanifme Rai* 
fonnable: & tout ce qu'il dit, eft appuyé for 
de .fi bonnes raifons que ceux qui enten- 
dront 
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dront parfaitement fa Doéhine , Fapprott* 
veront infailliblement, fi je ne me trompe» 
D'où je conclus que cet Ouvrage doit être 
regarde comme un des plus utiles & des 
mieux raifonnez qu'on ait frits depuis long- 
temps fur la Religion Chrétienne» 

Pour juftifier cette belle idée , /je me c&û* 
tenterai de vous étaler une conféqueneequi 
découle naturellement de la Doétrinc de Ce 
Livre. C'eft YUnion des Chrétiens^ quelque di- 
vifcz qu'ils foient par la contrariété de leurs 
fentimens. L'affaire eft importante, corn* 
me vous voyez, & plufieurs grands Hom* 
mes y ont travaillé depuis long-temps, mais 
avec fi peu de fuccès qu'on pourroit les com- 
parer à ces Chimiftes qui après bien des 
fatigues & de la dépenfe ne recueillent que 
de la fumée. Si je montre que ce rare fe- 
cret eft vifiblement renfermé dans IcCbriJï 
tiamfme raiftnnable , tout bon Chrétien doit 
convenir, que ce Livre mérite les éloges 
que je viens de lui donner. 

I. C e qui fait que les Chrétiens s'ana* s 
thematifent & s'excluent les uns les autres 
du falut, c'eft qu'ils ne peuvent s'accorder 
fur le fens de certains Points de foi que cha- 
cun prétend qu'il faut croire néceflairement 
& fous peine de damnation , dans te fens qu'il 
les croit lui-même. Ils regardent tous TË- 
criture comme un Livre divinement 

tm.L Z ifl; 
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infpiré: mais ils différent extrêmement fur 
V explication de plufieurs endroits de ce Sa- 
cré Livre. Les uns y trouvent des choies 
que les autres ne fauroient y voir: d'autres 
y voyent précifément le contraire : & quel- 
ques-uns y rencontrent certaines Doârines 
que d'autres ont en horreur , & qu'ils re* 

fardent comme contraires au (ens commun , 
ien loin de les croire autorifées par une 
Révélation divine. De là tous ces difïèrens 
Ordres de Chrétiens: Catholiques Romains , 
Luthériens , Cahiniffes, Socimens , Anabap- 
tiftet^ Arminiens, Grecs^ AbyJJins^ Sec. Tous 
cppofez en quelque chofe : Tous* Ortho- 
doxes , fi l'on les en croit: Tou s Hérétiques 
ou Schifmaiiques , fi l'on en croit leurs Ad- 
verfaires, & enfin Tou s violemment ani- 
mez les uns contre les autres , & toujours 
prêts à employer aétuellement la rigueur 

des 

* Orthodoxe eft un mot Grec qui veut dire , qui « 
raifo*. Chaque Société Chrétienne fe pare de ce beau 
titre, & il n'eft pas poffible qu'aucune avoué; qu'il 
De lui eft point dû, puifqu'elle reconnoîtroit par là 
4u'elk adopte de faux Principes, des Dodrinesab- 
furdes&infoûtenablcs. 11 eft tout viûble qu'elle ne 
fauroit faire cet aveu fans renoncer en même temps 
à Ces propres Dogmes. D'où il paroît que l'ufage que 
les différentes Sociétez Chrétiennes font du mot 
d'Orthodoxe pourfe diftinguer les unes des autres, eft 
tout à fait puéril. On ne lai fiera pourtant pas de s'en 
fervir t tant que l'animofité dorera parmi les QucS 
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defcfupplices, les cachots, le fer & le feu 
pour fe détruire partout où le Magistrat ala 
foibleflè de féconder leur fureur: quoi qu'ils 
(ê plaignent tous de cette infenfécôt bar- 
bare manière de perfuader, dès que d'au- 
tres Sociétés* celles-là mêmes qu'ils ont 
traitées fi cruellement , veulent à leur tour 
s'en fervir contre eux , ce qui arrive aflcz 
fouvent. 

II. Si l'on ne peut reconcilier toutes ces 
différentes Se&es , qu'en les engageant à 
s'accorder entièrement fur tous les Articles 
de Foi qui divifent depuis fi long-temps le 
Chriftianifme , il ne faut plus parler d'é- 
teindre leurs animofltez. Elles dure- 
ront autant que le Monde. Ce n'eft; point 
auflïparlàque la Doéfcrine du Chrifiianifme 
Raifonnable tend à pacifier toutes lesSeâcs 
Chrétiennes. L'Auteur de ce Livre laiflèà 
chacun la liberté de croire ôc de foûtenir 
fes Sentimens : mais il pofe des Principes 
d'où il eft aifé de conelurre , que malgré 
cette grande diverlïté d'Opinions qui règne 
dans le Chriftianifme , les Chrétiens doi- 
vent fe regarder tous comme Frères , com- 
me des Sujets d'un même Roi, & des Dit 
ciples d'un même Maître /qui participent 
tous à la même Foi , & à la même Efperan- 
ce , avec un droit parfaitement égal , fans 
qu'aucune de ces Se&es, Sociétezou Com- 
Z z munions 
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munions Chrétiennes , comme il vous pkir- 
ra de les appeller, puifle exclurre les autres 
du Salut, & les traiter de Sociétez -infidè- 
les, hérétiques &fchifmatiques. Telle eft, 
dis- je, V Union des Chrétiens ^ que la Doc- 
trine du Chrijiian\fme Raifonnable doit pro- 
curer infailliblement, fi Ton en pénètre les 
juftes conféquences , comme nous l'allçcs 
montrer tout à Pheure. • 

III. I l eft certain, que f fi les Mem- 
bres de toutes ces différentes Sociétez Chré- 
tiennes s'accordent tous à croire* ce qu'il 
faut croire néceffairement pour devenir 
Chrétien , ils font tous Chrétiens , tous dans 
T Alliance Evangelîque, & qu'ils ont tous, 
par conféqyent , un égal droit aux avanta- 
ges de cette Alliance, bien loin de pouvoir 
s'anathematifer les uns les autres, parla rai- 
lbn qu'ils différent fur d'autres Articles 
dont la croyance n'eft pas abfolument nécef- 
faire pour rendre un homme Chrétien. 
Tout cela eft de la dernière évidence. 

IV. Reste de voir ce qu'il faut né- 
ceflairement croire pour devenir Chrétien. 
On n'a qu'à lire le Chrijlianifme Raifonna- 
ble pour être .convaincu , que quiconque 
croit en Dieu, & reconnoit Jefus-Chrift 
pour le Meffie, c'eft-à-dire, pour {on Sei- 
gneur & fon Roi , dans le deffein d'obéir 
fincerement à fa volonté, croit tout ce qu'il 

faut 
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faut croire néccfTairement pour devenir 
Chrétien : que , dès qu'il croit ces deux 
Articles, il eft par cela même Difciple de 
Jefus-Chrift , .véritable Fidèle y & tMembre 
de T F glife Chrétienne. Ceftlà, dis je, ce 
que 1'. Auteur du Chrifltanifme Raiftfnnable a 
prouvé dans tout fon Livre , par cette rai- 
fon démonftrative , que les Juifs qui croy oient 
en Dieu , et oient déclarez, Fidèles par Jefus- 
Chrift &f par fes Apbtres, dès-*là qu'ils rece- 
vaient Jefus pour le Mejfie j & que les Payent 
et oient admis dans FEglife Chrétit nne , dès que 
renonçant à Vldolatrie ils reconnoijfoient un/eul 
Dieu , Créateur du Ciel & de la ferre , & 
qu'ils recevaient Jefus- Chrift pouf leur Sei- 
gneur 13 leur Roi. Or fi les Payens & les 
Juifs devenoient Chrétiens par cela feul 
qu'ils réconnoiflbient Jefus-Chrift pour le 
IS^cfîïe, leur Seigneur & leur Roi , il eft 
viGble que ceux qui reconnoiflent aujour- 
d'hui Jefus-Chrift en cette qualité ,. font 
Chrétiens , vrais Su jets de ce divin Seigneur , 
& Membres de fon Eglife. Car je vous 
prie, de quel droit exclurroit-on de YE- 
glife de Jefus-Chrift , & de l'Efperance du 
Salut, ceux qui croyent préfentement ce 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres ont déclaré 
qu'il fuffifoit de croire pour pouvoir être 
admis dans PEglife Chrétienne. ? Ce feroit 
détruire l'Alliance Evangelique pour en 
z Z 3 établir 
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ies Veritez dont il vient à connoîtrc 
que Jefus-Chrift eft l'Auteur : Veritez de 
fpeculation pour y donner fon confente- 
ment : Veritez de pratique pour tâcher d'en 
faire la règle confiante de fa conduite, car 
ç'eft ce que ce divin Roi * exige abfolument 
de fes Sujets: en un mot , T ou t ce qu'il 
croit avoir été révélé par Jefus-Chrift, ou 
par fes Apôtres, conduits par fon faintEf» 

prit, QJJOI QJUE CE FU1 # SSE ETRE. 

Car douter de la moindre chofe qu'on croi- 
roit venir, de la part de Jefus-Chrift 5 cefe~ 
reit , comme le remarque expreflement -f- M. 
Locke y mettre en que ft un fa véracité \ anéan- 
tir fa Miffton^ méprifer fon dutarité , dècla* 
ter nettement qu % il h' eft pas le Meffie j £5? par 
conféquent rejetter l y Article de foi qu'on doit ad- 
mettre néceffairementpour devenir Chrétien. 

Qu*eft-ce donc qu'un Chrétien doit croi- 
re neceflairement ? Le voici en peu de mots, 
Tout ce que Jefus-Chrift & lès Apôtres 
ont ênfeigné dans l' Ecriture Sainte. Et par 
conféquent, tout homme qui eft une fois 
converti au Chriftianifme , eft obligé de con- 
fulter l'Ecriture pour y étudier les Xoix & 
laDoftrine de Jefus-Chrift avec toute l'ap- 

pli- 

* Matth. VII. 2?. Luc. VI 46,47,&c Yojrcfcle 
Gk*i(l'uinï[m*Kaifonn<Mt * Ch, XII. p. 245- 
1; Dans la $eco*&* Pa&tis du Cttriflu&f. 
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plication dont il eft capable \ & auflî fou- 
vent que l'état où Dieu l'a mis dans ce Mon- 
de, le lui peut permettre. En toutes le$ 
propofitions qu'il juge être renfermées dans 
les paroles de Jefus-Chrift ou de fes Apô- 
tres, il doit y donner Ton confentement 
auffi long-temps qu'il eft fincerement con- 
vaincu en lui-même que c'eft-là ce que le 
Saint Efprit a voulu lui enfeigner. Ce font 
pour lui tout autant d'aiaicles de foi du- 
rant tout ce temps-là* ôcilne peut les re- 
jetter tandis qu'il les croit révélez dans le 
# fens qu'il leur donne, fans fe révolter con- 
Ve Jefus-Chrift, ôc cefler de le reconnoî- 
tre pour fon Roi. 

VI. Du reste, fi cherchant fincere- 
ment à s'inftruire de la volonté de Jefus- 
Chrift , il vient à fe tromper dans l'expli- 
cation qu'il donne de tel ou tel Paffage de 
l'Ecriture : s'il croit voir dans ce facré Li- 
vre des chofes qui: n'y font point du tout, 
ou qui font même directement contraires à 
la penfée des Ecrivains facrez, il ne laiflè 
pas d'être véritable Sujet de Jefus-Chrift, 
tandis«qu'il ignore que ces Paflages de l'E- 
criture figninent toute^autre chofe que ce 
qu'il leur fait fignifler. C'eft une conféquea- 
ce qu'il faut admettre néceflairement, à 
moins qu'on ne veuille-foûtenir que pour 
pouvoir eue fidèle ferviteur deJefus-Cbrift 



^6z Disserta t ion sur la 
il faut avoir une entière & parfaite intelli-. 
gence de tout ce que Jefus-Chrift & Ces 
Apôtres ont enfeigné dans les fàintes Ecri- 
tures. Auquel cas il faudra dire , non que 
les Catholiques-Romains font les feuls 
Chrétiens, ou les Calviniftes, ou les Lu- 
thériens, ou quelque autre Se£fce que ce 
(bit, mais qu'il n'y a point eu de Chrétiens 
for la Terre depuis le fiécle des Apôtres. 

Il en eft, à ctt égard, des Sujets de Je- 
fos Chrift, comme des Sujets des Princes 
de ce Monde. Qu'un homme reconnoiflè 
le Roi de Suéde pour fon légitime Souve- # 
raio , & lui prête ferment de fidélité : il eft ,* 
par cela feul, Sujet de ce Prince. Que 
doit -il faire après cela? S'inftruire de la vo- 
lonté de ce Monarque pour l'exécuter fin- 
cerement autant qu'il eft en fon pouvoir. 
Mais fi venant à confulter les "Loix de Sué- 
de, il en explique quelques-unes d'une ma- 
nière fort imparfaite: s'il ne peut en enten- 
dre d'autres que plufieurs Suédois enten- 
dent fort bien, & qu'il donne même à cer- 
taines Loix un fens tout contraire à celui 
qu'elles ont véritablement , dira-t-#n qu'il 
cefle dès-là d'être«Suedois? Rien ne feroit 
plus ridicule. Car l'igrtorance Sclesmepri- 
fes de cet homme ne l'empêchent point de 
regarder le Roi de Suéde comme fon légi- 
time Souverain. La ebofe eft toute pareille 

a 
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à l'égard de ceux qui reconnoiflcnt Jeius- 
Chrilb pour leur Saigneur & leur Roi. Ils 
font par cela même du nombre de Tes Su- 
jets. Après quoi ils doivent s'appliquer fin- 
cerement à la leâure de l'Ecriture Sainte 
dans le deflein d'y apprendre la volonté de 
ce divin Seigneur , & de faire tous leurs 
efforts pour l'accomplir : & tout ce qu'il» 
croyent que Jefus-Chrift leur a retelé dans 
ce iacré Livre, ils doivent le recevoir avec 
foumiflion. Mais s'ils ne comprennent pais 
bien ce que ce divin Do&eur ou Tes Apô- 
tres ont enleigné fur certains Articles, ou 
qu'ils ne puiflènt même en découvrir lefens 
en aucune manière, ils n'en font pas moins 
Sujets de Jefus-Chrift. Car tandis que je 
me fou mets fincerement à la volonté de 
mon Prince, autant qu'il eft en ma puif* 
fànce de la découvrir, je fuis fans contredit 
fon fidelle Sujet, & je ne cefle de l'être que 
lorfque je rejette actuellement ce que je 
croi qu'il a eu deflein de me preferire, 
Ainfi, qu'un homme qui croit en Jefus- 
Chrift, trouve la Covfubftantiation dans l'E*. 
criture Sainte , il eft indifpenfablement obli- 
gé de croire la Confubftantiation : & quoi 
que Jefus-Chrift & fes Apôtres n'ayent peut* 
être jamais eu deflein d'enfeigner rien dç 
pareil , la croyance de ce Dogme ne l'em- 
pêche pas d'être Chrétien. D'autres Difci- 

plcs 
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pies de Jcfus-Cbrift voyent-ils dans l'Ecri- 
ture les mêmes Opinions qu* jfrminius y a 
vues? ils doivent foûtenir ces Opihions 
comme autant d'articles de foi j Se ils ne 
r peuvent les révoquer en doute , (ans fouler 
aux pies l'autorité de leur divin Maître. Et 
par la même raifon , fi d'autres Chrétiens 
crqyent fincerement, après avoir lu F Ecri- 
ture avec foin, que certains Paflages doi- 
vent être entendus dans le fens que leur 
donne Calvin, ou Melancbthon , ou Erafrne^ 
ojiGrotius , ouMaldonat , &c. ou bien un 
tel Laboureur, ou un tel Artifan, ces dif- 
férentes explications leur doivent être fe- 
crées, pendant tout le temps que chacun 
d'eux les juge conformes à l'intention du 
St. Efprit. Que toutes ces perfbnnes fe trom- 
pent en tout, ou en partie, la fidélité qu'ils 
doivent à Jefus-Chrift ne fouffre par. là au- 
cune atteinte. Mais ce qui eft Article de 
foi pour ces Chrétiens-là, nel'eftpaspour 
moi, fi ces différentes explications qu'ils 
donnent de tels ou tels paflages de l'Ecri- 
ture, me paroiflent contraires à l'intention 
de l'Auteur de l'Ecriture: car en ce cas-là, 
la même raifon qui les oblige à recevoir ces 
différentes Doftrines , m'oblige moi à les 
rejetter. Ils les foûtiennent comme vérita- 
bles, parce qu'ils les croyent fondées fur 
l'autorité de l'Ecriture Sainte. Ils ne peu- 
vent 
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vent faire autrement fans renoncer à î'o- 
béïflance' qu'ils ont vouée à Jefus-Chrifh' 
Mais cette même obéiflance que je lui dois 
aufli comme fon fidèle Sujet, m'empêche 
abfolument d'admettre cesDoflxines, tan- 
dis que je les crois contraires à l'Ecriture 
Sainte,, ou que n'en pouvant découvrir la 
vérité par les Jumiéres de la Raifon , je ne 
faufois les voir appuyées fur aucun témoi- 
gnage exprès de ce facré Livre. 

VII. Prenez la chofe d'une autre . 
manière: & vous mettez tout le Chriftia- 
nrfme en combuftion. Donnez- vous la liber- 
té d'appeller hérétiques, c'eft-à-dire, d'ex- 
clurre de TEglife de Chrift , & par confis- 
quent du Salut, tous ceux quine«'ac- 
• cordent pas avec vous fur l'explication de 
certains Paflages de l'Ecriture, & vous voi- 
là tous dans la cruelle néceffité de vous 
anathematifer les uns les autres , chacun à 
fon tour , avec un droit parfaitement égal. 
Car fi un Calvïnifle m déclare exprefféa)cnt 
qu'il ne foûtient rien qu'il ne croye avoir 
été diété par l'Efprit de Dieu dans les Sain- 
tes Ecritures, & que malgré cette déclara- 
tion il puifle être traité d hérétique par un 
Luthérien , il eft vifible que le Luthérien n'a 
aucun droit de fe plaindre fi le Calvinifte 
le traite d'hérétique à fon tour. Le Luthé- 
rien dira-t-il qu'on lui feit tort, & qu'il ne 

peut 
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peut être hérétique jkiifqu'il tie loûtient 
rien qui ne foit exaétement conforme à TE- 
criture fainte? Mais la queftion eft de la- 
voir s'il eft bien vrai que Luther & ceux 
qui fuivent (à Dodrine , ne fou tiennent rien 
qui ne foit contenu dans l'Ecriture. Le 
Calvinifte le nie abfolument , & ne peut évi- 
ter de le nier: car s'il en Qonvenoit une 
fois, il ne feroit plus Calvinifte, ta^is Lu- 
thérien. Relie donc que le Luthérien fe 
contente de dire, qu'il croit fîneerement 
que fa Doéfcrineeft conforme à T Ecriture 
Sainte , & qu'avec une telle difpofition 
d'efprit il ne peut être hérétique. Or fi 
tette raifon eft bonne dans la bouche d'un 
Luthérien , pourquoi ne le feroit-elle pas 
auflî dans la bouche d'un Calvinifte , d'un* 
Arminien, &c? 

VII.I. Concluons donc encore un 
coup, que tous ceux qui reconnoiflant 
JHTus-Chrift pour leur Maître, leur Sei« 
gneur, & leur Roi ^ ne foûtiennent rien 
qu'ils ne croyent fîneerement avoir été en- 
feigné par Jefus-Chrift ou par fes Apôtres 
dans les feintes Ecritures , font tous Su- 

{'ets de ce divin Seigneur, tous Mem- 
>rcs de fon Eglife, 6c qu'ainfi ils n'ont au- 
cun droit de s'anathematifer les uns les au- 
tres, & de s'exclurre mutuellement du Sa- 
lut, malgré ce grand nombre de fentimens 

qui 
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qui les partagent en tant de Seâes ou Com- 
munions différentes , tous également au* 
toDifez à foûtenir leurs Opinions pendant 
tout le temps qu'ils les croyent conformes 
à la Doétrine de Jefus-Chrift & de fes Apô- 
tres, telle qu'ils peuvent la découvrir dans 
l'Ecriture Sainte après une recheiche exac- 
te & fincere, dégagée de tout intérêt par* 
ticulier, d'amour de parti , de paflioii, & 
4e tout injufte préjugé , du moins autant 
que chacun en eft convaincu en lui-même 
par le témoignage» de fa propre confeien- 
ce, dequoi Dieu feul peut être le Juge. 

IX. Voila en peu de mots cette im- 
portante conféquence qu'on peut tirer de la 
Doélrincdu Cbriflianifme Raifonnablefc qui 
contient, comme j'ai déjà dit, un moyen 
aijé 6? infaillible de réunir tous les Chrétiens , 
& d'éteindre à jamais leurs animofitez^ mal" 
gré la différence de leurs Opinions , qui eft la 
caufe, ou le prétexte de ces animofitez: 
Moyen, qui , comme vous voyez, n'eft pas 
fondé fur des raifonnemens fubtils & diffi- 
ciles à comprendre, mais fur l'autorité in- 
faillible de Jefus-Chrift. 

X. P l u s 'j'examine cette conféquence, 
plus elle me paroît bien fondée, & à l'abri 
de toute Objeâion raifonnable de là part 
des Proteftans. Car pour les Catholiques 
Romains, ils peuvent la rejetter félon leurs 

Pria- 
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Principes. Ceft pourquoi nous les laiflcroni 
à quanier pour un moment. • 

Comment, s'écriera quelque Protcftant, 
2elé pour fon Parti, & qui fe fait un Arti- 
cle de foi de damner tous ceux qui rejet- 
tent les Dogmes de (on Eglife, comment 
eft-il poffible qu'on s'avife jamais de recevoir 
nn Principe qui remplir oit FEglife Chrétien* 
de toute forte d'béréjics? Point de paffion, je 
vous en prie. L'emportement n'a jamajs 
terminé aucune Queftion. Neft-ii pas vrai 
que U Ecriture Sainte doit être F unique règle 
de la Foi des Chrétiens, & op?Iln*y a préfet- 
tement fur la Terre aucun Interprète infaillible 
de F Ecriture Sainte ? Tous les Protefta» 
conviennent de ces deux Principes. Or s'ils 
lesadmettentfincerement, comme ils l'ont 
déclaré mille 6c mille fois dans leurs Ser- 
mons , dans leurs Confeflions de Foi , & 
dans les Livres qu'ils ont écrits contre les 
Catholiques Romains, il faut qu'ils recon- 
notflent que chaque Chrétien a un égal droit 
d'interpréter l'Ecriture pour lui-même, & 
qu'une Doûrine qui eft Article de foi pour 
un Chrétien parce qu'il la voit dans l'Ecri- 
ture, neTeft pas pour un autre qui ne peut 
l'y trouver. Et par conféquent, nul Pro- 
teftant n'a droit de diffamer, d'anathemati- 
fcr, & de traiter d'hérétiques ceux qui a- 
près avoir étudié l'Ecriture Sainte avec tout 

le 
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le foin dont iU font capables , y voyenc 
toute autre chofe que ce qu'il y voit lui- 
même. Par exemple, trouvez- vous dans 
PEcriture les Dogmes de la Confubflantia- 
tion, de l'Ubiquité du Corps de Je/us-Cbrift, 
& de la Predeflination abfoluë , vous devez 
les croire : vous ne fauriez vous en difpen- 
fcr, j'en conviens ,■ puifque vous regardez 
PËcriturè comme la Règle infaillible de vo- 
tre Foi. Mais fi je rejette ces mêmes Dog- 
mes., parce que je ne fàurois les décou- 
vrir dans P Ecriture , je ne vos pas que 
vous puifliez vous emporter contre moi, 
me décrier, & me damner comme un hé- 
rétique abominable, dévoué au Diable & à 
fes Anges. C'eftlà, dis- je, ce que je ne fàu- 
rois comprendre: à moins que vous ne pré- 
tendiez, 1 que pour être fauve je fuis obligé 
de croire que toutes les Doétrines que vous 
voyez daris PEcriture, y font effeétivement y 
quoi que je ne puifle les y 'découvrir moi- 
même. Mais fi cela eft, pourquoi me re- 
commandez- vous de lire l'Écriture Sainte, 
d'examiner toutes chofes^ £5? de retenir ce qui 
eft bon, comme St. Paul nous l'ordonne ex- 
preflement? Que ne me donnez- vous plu- 
tôt une Lifte de toutes les Doctrines que 
vous croyez renfermées dans ce facré Livre, 
afin que je me dépêche de les croire , comme 
ïtyt. I. Aa * di- 
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* difoit le feu Comte deGrammont? Qu'eft- 
il befoin que je les aille chercher dans l'E- 
criture, où je ne les trouverai peut-être 
point , puifque je fuis également obligé de 
lps croire, que je les y trouve ou non? 

Mais encore, fur quoi fondé voulez-vous 
que je croye qu'un certain Dogme eftdans 
l'Ecriture , fi je ne puis l'y voir moi-même* 
Ce n'eft pas fur votre pure autorité. Car 
que vous foyez Doéteur, Profefleur, Pré- 
dicateur : que vous fâchiez de l'Arabe, du 
Grec, de l'Hébreu, du Latin, ÔcduSyria* 
que : que vous ay icz même compofe de gros 
Livres iur les plus importantes Queftioai 
de la Théologie , vous êtes pourtant hom- 
me, c'eft à-dire, fujet à vous tromper, &par 
conféquent , vous n'avez aucun droit de 
m'impoferlaneceflïtédecroirefur votre pa- 
role , que telles ou telles Do&rines font con- 
tenues dans r Ecriture Sainte , fi je ne puis 
les y voir moi-même. Pour en venir-là, vous 
avez befoin de l'Autorité de Dieu lui-même 
qui feul ne peut ni tromper ni être trompé. 
Je veux dire, que pour avoir droit de m'o- 
bliger à croire la Confubflantiation , V Ubiqui- 
té du Corps de Jefus-Cbri/l, la Prédeftinatm 
abfolu'é , & d'autres Articles de Foi que vous 
défendez avec tant d'ardeur, mais que je 

ne 
* Voyti\zM$nagian* 9 TomJI.p.7*Ed.deHoIL 
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ne (àurois trouver dans l' Ecriture, vous de- 
vez me prouver par des Miracles fembla- 
bles à ceux de Jeiiis-Chrift 6c de (es Apô- 
tres, que l'explication que vous donnez de 
tels & tels Partages de l'Ecriture où vous 
trouvez ces A rricles de Foi , eft aufli authen- 
tique que ces Paflages mêmes. Remarquez 
bien , je vous prie , que je ne prétens pas que 
vous (oyiez obligé de faire des miracles pour 
être en droit d'embraflèr les Dogmes que 
vous trouvez dans l'Ecriture Bien loin de 
là, je fou tiens, que dès que vous êtes con- 
vaincu que ces Dogmes ont été enleignez 
par Jefus-Chriit ou par fes Apôtres dans les 
fàintes Ecritures , vous êtes indifpenfable- 
ment obligé de les recevoir. Mais je dis, 
que fi ne puis les découvrir dans l'Ecriture 
lainte , vous n'avez aucun droit de m'en 
impofer la croyance , à moins que vous ne me 
fafliez voir par des Miracles inconteftables 
que Dieu lui-même vousautorife à annoncer 
de fa part aux hommes l'explication que 
vous donnez de tels & tels Paflages de l'E- 
criture pour établir ces Dogmes. Carence 
cas-là je ferai obligé de recevoir cecte expli- 
cation avec autant de rcfpeét que l'Ecritu- 
re même. 

Mais, me direz- vous , Pourquoi me pou fi> 
fez-vous de cette manière? ghfe/i il nécejfaire 
queje mette ma Dofitrin? à cette épreuve, puif- 
Aa z que 
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que je ne me crois pas infaillible dans mes In- 
terprétations de r Ecriture Sainte? Il cft cer- 
tain qu'en aualité de Proteftant , vous ne de- 
vez pas prétendre faire pafler vos Interpré- 
tations pour infaillibles: mais je ne m'en 
fbuvenoisprefqueplus, parce qu'il me fem- 
blojt que vous l'aviez oublié vous-même. 
Quoi qu'il en foit $ vous en convenez pré- 
fentement, à- pur & à plein, fans aucune 
rcftriétion. Voilà qui fumt. 11 ne m'en faut 
pas davantage pour rentrer dans tous mes 
droits. Car s'il cft vrai que vous puiffiez vous 
tromperenexpliquanc l'Ecriture Sainte, je 
ne fuis pas plus hérétique pour rejetter les 
Dogmes que vous trouvez dans l'Écriture, 
fï je ne puis lesy voir moi même, que vous 
l'êtes pour les croire véritables parce que 
vous les y voyez: & parconféquent, vous 
n'avez pas plus de droit de m'impofer la 
croyance de hConfùbflantiation,de Y Ubiquité 
du Corps de Jefus-Cbrift) dclaPrédeâination 
abfoluë, & du refte que vous trouvez dans 
l'Ecriture, que je n'en ai de vous ordonner 
de croire le contraire que je trouve auffi 
dans ce facré Livre. Comme nous pouvons 
nous tromper l'un Se l'autre, nous ne pour 
vons pas nous anathematifer , & nous trai- 
ter d'hérétique l'un l'autre par laraifonque 
nous ne voyons pas les mêmes choies dans 
l'Ecriture : à moins que nous ne foyons d'hu- 
meur 
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ineur de manier les Controvcrfes de Reli- 
gion, comme les Harahgeres traitent leurs 
difputes perfonnelles. Car en ce cas- là , fi 
vous m'appeliez Hérétique parce que je re- 
jette des Doftrines que vous voyez dans 
l'Ecriture, je dois vous régaler du même 
titre par la raifon que vous refufez decroi* 
re celles que j'y trouve aufli. 

XL Enfin (car je ne prétens pas 
épuifer cette matière) s'il eft vrai que l'Ecri- 
ture doit être Tunique Règle de la Foi des" 
Chrétiens , comme tous les Proteftans font 
profeflîon de le croire , comment peuvent- 
ils excommunier& condamner aux flammes 
de l'Enfer, un Difciple deJefus^Cbrrift qui 
fe .fait un Arricle de foi % d'une Doélrine 

2u'il croit contenue dans l' Ecriture Sainte ? 
?eft ce qui me pafle.. Car que cette Doc- 
trine foit contraire aux Principes de Calvin 
ou de Luther, aux décifions du Cênciledê 
Nicie ou du Synode de.Dotdreeht^ àlaCwt- 
feffion d*AupboKrgs> ou à celles des Eghfet 
de Suijje , il ne peut que la voir dans l'Ecritu- 
re tandis qu'il l'y voit aéluellement , & il ne 
peut que la croire véritable, tandis qu'il eft 
fïncerement convaincu en lui-même qu'elle 
a été enfeignée par Jefus Chrift ou par fes A- 
pôtres : à moins qu'il ne foit obligé d'enten- 
dre l'Ecriture en un fens , & de la croire en un 
autre : de l'expliquer comme les Arminiens, 
Aa 3 cm. 
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ou les Anabaptiftes,- & de la croire dans le 
fens que lui donne Luther ou Calvin. Mais 
fans compter qu'en ce cas-là je n'aurais pas 
plus de raifon d'embrafler la Doftrine de Lu- 
ther que celle de Calvin, Se celle de Calvin 
que celle de quelque autre Proteftant qui 
traite Calvin d'heretique: fi maFoin'avoit 
point d'autre fondement, parexemple, que 
l'autorité de Luther , fi fur fa parole je recc- 
vois les Dogmes qu'il a trou vez dans l'Ecritu- 
re , fans être convaincu moi-même qu'ils ont 
été enfeignez par 1 cfus- Chrift ou par (es Apô- 
tres , je ne deviendrois point parla Difciple 
de Jefus- Chrift , mais feulement Difciple de 
Luther. Ce ne feroit plus la Parole de), e s u s- 
Christ, maislaP^r^^LuTH ERque 
jeprendrois pour Règle de ma Fpi. Par M je 
tomberois dans l'inconvénient des Catholi- 
ques Romains qui doivent croire ce que l'E- 
glife croit y quoi qu'ils ne lâchent pas pour 
qu-.lle raifon elle le croit. OrtouslesProtef- 
tans condamnent hautement cette efpecede 
Foi implicite. Il faut donc qu'ils reconnoif- 
fent, qu'un Chrétien n'eft oblige de rece- 
voir pour Articles de foi que les Doâxines 
qu'il voit dam l'Ecriture fainte, de quelque 
manière qu'il parvienne à cette connoiflancc, 
par lui-même , ou par le fecours d'autrui . Et 
par conséquent, fi après avoir lu l'Ecriture 
dans le deflein d'y apprendre la volonté de 

Jefus* 
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Jefiis-Chrift mon Maître , mon Seigneur 8fc 
mon Roi, je me forme des Articles dp foi dif- 
fèrens de ceux que Luther,Calvin, Arminiùs, - 
ou quelque autre Proteftant que ce foit, ont 
rencontré dans les Ecrits des Evangeliiles 8c 
des Apôtres , ils n'ont aucun droit de le trou- 
ver mauvais , ni de me traiter d' hérétique par 
cette raifon-là : à moins qu'ils ne veuillent fc 
mettre à la place de Jefus-Chri ft , égaler leur 
autorité à la tienne, & faire pafler leurs Inter- 
prétations de l'Ecriture pour l'Ecriture mê- 
me, quoi qu'elles puiflènt être fort contrai- 
res à l'intention de 1* Auteur de ce facré Li- 
vre, comme ils l'avouent eux-mêmes, & 
comme cela paroît évidemment par la con- 
trariété de ces Interprétations , qui certai- 
nement ne peuvent être toutes conformes 
à la penfée du S. Efprit, puifqu'elles font 
fouvent directement oppofées l'une à l'autre. 
XII. Bien des Théologiens feront ten- 
tez de me dire, „ Qu e je ne prens. pas là 
9* chofe comme il faut : Qu'à la vérité 
„ chaque Chrétien n'eft pas obligé , pour 
99 être fauve, de croire tout ce qu'a crû 
,9 Luther & Calvin, qu'il peut même a- 
9 9 voir des fentimens contraires à ceux d$ 
„ ces grands hommes : mais qu'il y a cer- 
9 , tains Articles de Foi que tout Chrétien 
„ doit croire néceflairement , certaines 
^ Doârinçs fondamentales dont la profefc 
Aa 4 9) fion 
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w fion diftinguc leur Communion d*avcc 
„ les autres Sociétés Chrétiennes, & qu'on 
„ né peut ignorer ou révoquer en dou- 
„ te fans être hérétique, & digne de tous les 
„ ytnit^êmcs de leur Eglife? " Mais cette 
Objeétion tombe d'elle- m ême après ce qu'on 
vient de voir. Car fi l'Ecriture doit être l'u- 
nique Règle de notre Foi, comme tous les 
Proteflans en conviennent , ces Articles doi- 
vent être propofez dans les propres termes 
de l'Ecriture : auquel cas tous ceux qui cro- 
yent en Jefus-Chrift les recevront (ans peine. 
Et fi l'on les exprime d'une autre manière, ce 
ne feront plus que des explications d'un Am- 
ple homme . que $>erfonne ne fera tenu de 
recevoir : de forte que fi le Calvimfte veut éri- 
ger en Articles Fondamentaux les explica- 
tions qu'il donne de ces Paflages, le Lutbe- 
rieatk V Arminien auront autant de droit de 
propofer chacun les fiennes fous le même ti- 
tre , & d'autres à leur tour pourront ériger en 
Articles fondamentaux des Interprétations 
toutes d fferentes , parce qu'elles leur paraî- 
tront plus conformes à l'intention du S. Ef- 
prft. que celles des Arminiens , des Luthé- 
riens & des Calviniftes. 

A joutez à ccla,que fi la croyance de la plu- 
part des Dogmes que les Théologiens de dif- 
ferens Partis veulent faire pafier pour des 
Articles fondamentaux de la Religion Ch re- 
tienne j 
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tienne, eft abfolument nécefTaire pour être 
fauve, c'eft fait des Laboureurs , desArti- 
iàns & du pauvre Peuple, pour qui cepen- 
dant Jefus Chrift eft mort auflî bien que pour 
Jes Profeflèurs en Théologie. Car fi l'on mé- 
rite d'être excommunié & anathematifé 
comme hérétique pour ne pas croire ces 
Dogmes dans le fcns qu'une certaine So- 
ciété de Théologiens leur donne , le Peu- 
ple qui bien loin de les croire ne les entend 
pas, eft dans un état encore pire que ceux 

2ui rejettent ces Dogmes parce qu'ils ne 
luroient les voir dans l'Ecriture Sainte. 
Je pourrois combattre par plufieurs au- 
tres raifons cette Doctrine des Points Fon- 
damentaux dont on fait tant de bruit dans la 
plupart des Societez Chrétiennes. Mais j'ai- 
me mieux vous renvoyer à la féconde Partie 
du Chriftianifae Raifovnable , où vous trou- 
verez ces raifons propofées avec beaucoup de 
force & de netteté. 

De tout ce que je viens de dire, il s'enfuit 
vifiblement, fi je ne me trompe, que parmi 
]cs Proteftans on n'a aucun droit de damner 
& d'excommunier comme hérétiques ceux 
qui croyant en Jefus-Ch ri ft s'appliquent fin- 
cerement à s'inflruire de la Do&rine de ce 
divin Seigneur dans l'Ecriture Sainte , com- 
me ils y font obligez autant que leur capacité, 
ou l'état dans lequel Dieu les a mis dans ce 
Aa f ^ Monde 
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Monde, le leur peut permettre: quoiqu'ils 
ignorent, qu'ils ne puiflènt entendre, ou 
qu'ils refafent de croire certaines Do&rines 
particulières qu'ils n'ont pas trouvées dans 
l'Ecriture, & que d'autres Proteftans y vo- 
yent d'une manière très-diftinéte. 
< XIII. Ma i s que dirons-nous de PEgli- 
ffe Romaine qui prétend être infaillible ? Ne 
peut-elle pas exclurre du falut tous ceux qui 
rejettent fes Dogmes, quoiqu'ils reçoivent 
Jefus-Chrift pour le Meffic , pour leur Maî- 
tre, leur Seigneur 8c leur Roi, & qu'ils fâf- 
fcnt tous leurs efforts pour s'inftruire de fa 
volonté, telle qu'elle eft contenue dans les 
laintes Ecritures? Non fans doute. Les Ca- 
tholiques Romains non plus que les Protef- 
tans n'ont aucun droit de damner , d'ana- 
thematifer de tels Chrétiens qui croyent 
tout ce qu'il faut croire néceflairement pour 
être Sujet de Jefus-Chrift & Membre de fon 
EgHfe. Toute la différence qu'il y a, à cet 
égard, entre les Cath oliques Romains & les 
Proteftans , c'eft que les Proteftans ne peu- 
vent les condamner fans renoncer ouverte- 
ment à leurs propres Principes qui font très- 
raifonnables, au lieu que les Catholiques Ro- 
mains raifonnent fort jufte en les condam- 
nant , quoi que fur des Principes tout-à-ftit 
infoutenables & qui ne peuvent être d'ufage 
qu'à Tcgard de ceux qui les admettent. Les 

Pw 
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Proteftans vous déclarent qu'ils ne préten- 
dent point être infaillibles dans leurs Inter- 
prétations de l'Ecriture faintc: ils vous rcn- 
voyent à laleéfcuredcceLivre, où vous de- 
vez chercher vous-même les Articles de vo- 
tre croyance, & cependant la plupart vous 
damnent fans mifericordc fi vous rejettcz 
quelques-unes de leurs Doârines, quoique 
vous ne rejettiez ces Doéfcrines que parce 
qu'elles vous paroiflent contraires à l'inten- 
tion de l'Auteur de l'Ecriture, ou que vous 
ne pouvez pas les trouver dans ce Livre. Rien 
n'eftplusabfurde, comme nous Pavons dé- 
jà montré. Les Catholiques Romains rai- 
Ibnnent plus conféquemment. „ L'Eglife 
„ Romaine eft infaillible, difent-ils. Jefus- 
„ Chrift lui adonné le pouvoir de gouverner 
„ la confeience des Fidèles en l'inttruHànt 
9 , elle-même en toute vérité néceflaireàft- 
„ lut. Les véritables Chrétiens font donc 
„ indifpen&blemcnt obligez de fe foûmet • 
„ tre aux Décifiôns de cette Eglife: car ils 
„ ne peuvent les rejetter fans être rebelles à 
„ Jefus- Chrift lui-même qui parle par fa 
„ bouche. L'Eglife Romaine a donc raifon 
^ d'excommunier ceux qui refofent d'em- 
„ brafler fa Do&rinc. Elle a droit de les 
„ foudroyer de tous fes Anathémes^deles 
„ livrera Satan comme des Hérétiques , des 
„ Infidèles & des Apoftats qui ont fecoué 
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9, le joug deJefiis-Chrift; leurScigneur& 
„ leur Maître". Laconféquenceeitincon- 
teftable. On ne peut la nier fi Ton accorde 
une fois le Principe fur lequel elle eft foi** 
dée. Mta^s la Queftion eft de favoir s'il eft 
vrai que l'Egli/e Romaine fait infaillible , & 
que Je/us • Chi iî lui ait donné le pouvoir de gou- 
verner la Confcience des Fidèles , enPinftnti- 
faut elle-même en toute vérité néceffàire à [*lut. 
Si cela étoit, l'Infaillibilité de TELglifeRo- 
maine lèroit ians contredit un Article fon- 
damental que tout Chrétien feroit indifpen- 
fabjement obligé d'admettre, & Jefiis- CHrift 
auroitpropofécet Arricle fi nettement qu'il 
n'auroit pas étépoflibledenepaslevoirdans 
les Ecrits des kvangcliftes & des Apôtres. 
Onl'y verroit, dis-je, exprimé auflî claire- 
ment & auflî fouvent que cet autre Article 
qu'on doit croire néceflairement pour deve- 
nir Chrétien, Je fus e/l le MeJJie. . Cepen- 
dant il y a quantité de Chrétiens, qui, quoi 
qu'extrêmement oppofez en d'autres chofes , 
s'accordent à foûtenir qu'i/ eft impojjible de 
prouver par V Ecriture cette prétendue Infailli- 
bilité de YEglife Romaine. Les Catholiques 
Romains eux-mêmes ne font point encore 
convenus de la Perfonnc à qui Jefus-Chrift 
a accordé ce beau Privilège. Lesunsdifent 
que c'eft au Pape, & les autres aux Con- 
ciles Généraux, qui font , à leur avis , fi 

fort 
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fort au deflus des Papes qu'ils peuvent les 
dépofer , comme fit le Concile de Confiance : 
;& enfin d'autres foûtiennent , qu'en matière 
de foi les Déci fions infaillibles émanent du 
Pape & du Concile joints enfemble. Mais 
fans traiter cette matière à fond , il eft cer- 
tain que les Catholiques Romains ne peu- 
vent prouver la prétendue Infaillibilité de 
leur Eglife que parl'Ecriture. Ils l'avouent 
eux-mêmes. Or fi je ne vois rien de tel dans 
les Paflages qu'ils citent pour établir ce Dog- 
me, je ne fuis point obligé de le croire. 
Car li je fuis convaincu que ces Paflages 
fignifient tout autre chofe que ce que l'E- 
glife Romaine leur fait figni fier, je ne puis 
.embrafler l'explication de cette Eglife, fans 
méprifer l'autorité deJefus-Chrift lui-même. 
Et fi fins entendre ces Paflages, je reçois 
l'explication que les Catholiques Romains 
en donnent , je ne crois plus que l' Eglife Ro- 
maine eit infaillible parce que Jefus Chrift 
l'a dit, mais parce qu'elle le dit elle-même: 
auquel cas une autre Eglife n'a qu'à dire 
auflï qu'elle eft infaillible, à quoi la plupart 
n'ont que trop de penchant , & lès voilà à 
deux de jeu , également bien fondées par 
rapport à moi qui n'aurai pas plus deraifon 
de croire Y Infaillibilité de l'une que l'Infail- 
libilité de l'autre: ou plutôt , j'aurai moi- 
même autant de droit de -me croire infailli- 
ble 
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ble que de les croire infaillibles l'une ou l'au- 
tre. Mais quoi que je n'explique pas cer- 
tains Paflàges de l'Ecriture comme l'Eglife 
Romaine, ou que je ne puiflè même les 
entendre en aucune manière, je ne laiïïc 
pas d'être Chrétien, fi je reconnois Jcfus- 
Chrift pour mon Seigneur & mon Roi. Ce 
divin Seigneur Ta dit lui-même. J'en ai fi 
parole pour gage. Et par conféquent, les 
Catholiques Romains n'ont aucun droit de 
me traiter d'hérétique, quoi que jecroyc 
bien des chofes qu'ils ne croyent pas, & 
que j'en ic jette d'autres qu'ils font profef- 
fion de croire. 

Cela étant, j'ai prouvé, comme je m'e- 
tois chargé de le faire , que tous ceux qui re* 
connoiffant Jefus-Cbrift peur leur Seigneur (j 
leur Rot , ne foûtiennent rien qu'ils ne croyent 
fincerement avoir été enfeigni par Je fus- Cbrift 
eu par j es Jîpôtres dans les Saintes Ecritures, 
font tous Sujets de ce divin Seigneur , t o u s 
Membres de/on Eglije , fc? qu'ainfi ils n'ont au- 
cun droit de s'anatbematijer les uns les autres 9 
£5? des'exclurre mutuellement du Salut , maigri 
ce grand nombre de Sentimens qui les partagent 
entant de Seules différentes. C'eft, comme 
vous voyez , une fuite néceflaire de ce Prin- 
cipe, fi nettement démontré par l'Auteur 
du Chriftianifme Raifonnable^ que tous ceux 
fui reçoivent Jefus- Cbrift four le Mcjfie , le* 

Sti' 
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Seigneur t$ leur Roi, font par cela mém Chré- 
tiens: &parconféquent, laDo&rincdecet 
Auteur renferme un moyen aifi d'unir fus 
Us Chrétiens , fc? d'éteindre à jamais leurs ani- 
wofttez, malgré la différence de leurs Opi- 
nions. 

XIV. 1 c i quantité de Théologiens de 
differens Partis feront tout prêts àm'objec- 
ter, que, fi cette Do&rineeft reçue, touteft 
perdu y qu'il n'y aura plus d'Hérétiques dans h 
Cbri/iiawfme* — Quel grand mal y au- 
roit-il à cela? Eft-il donc fi néceffaire qu'il 
y ait des Hérétiques ? Ne fauroit-on vivre 
fans cette engeance? ■ Je vois enfin ce 
que c'eft. Il faut des Hérétiques pour tenir 
en haleine le zèle de la plupart des Théo- 
logiens. S'ils n'avoient point d'epnemis à 
combattre , leur courage fe rallentiroit. Mais 
qu'ils fe raflïïrent. iSHerefie leur donnera 
toujours affez d'exercice. Elle a pris de fi for- 
tes racines dans l'Eglife Chrétienne que félon 
toutes les apparences, elle y reftera auflî 
long-temps que la profeffion de l'Evangile. 
Quoi qu'il fuive démonftrativement dç la 
Dcéfcrine du Chriftianifme Raifonnable , que 
les Chrétiens n'ont aucun droit de s'anathe- 
matifer, de fe déchirer, de s'égorger, de fe 
damner les uns les autres par la raifon qu'ils 
ne s'accordent pas fur l'explication de pla- 
ceurs endroits de l'Ecriture Sainte , il y a 

pout- 
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pourtant, & il y aura apparemment tou- 
jours quantité d'hérétiques que tout bon 
Chrétien doit regarder comme de mau- 
vais Sujets de Jefus-Chrift, & qui ne peu- 
vent être fâuvez s'ils ne fe convertiflent. 
De ce nombre font tous les ChreV 
t i e ns qui foûtiennent par des vues d'in- 
térêt ou par fbiblefle des Opinions con- 
traires à celles qu'ils voyent clairement dans 
l'Ecriture Sainte , tous ceux qui étant 
perfuadez qu'un Chrétien n'cft obligé dere* 
connoîtrt £ autre Maître que Je fus- Chrifl ,vcu- 
lent pourtant régler la foi des autres Chré- 
tiens à leur fantaifie , dominer fur leurs Con- 
fciences, leur impofer la néceffité de croire 
tels & tels Dogmes , diffamer 9 haïr & mal- 
traiter ceux qui rejettent ces Dogmes parce 
qu'ils ne les trouvent point dans l'Ecrirunc 
Sainte. Ceux-là aufli font hérétiques qui 
empiétant encore plus fur les Droits de Jefus- 
Chrift , impofent aux Chrétiens la croyance 
de plufieurs D ï&rines.qu'ils ne voyent point 
eux-mêmes dans l'Ecriture, mais qu'il leur 
importe de faire pafler pour divines , quoi 
qu'ils s'en moquent en fecret comme de cho- 
(es frivoles & puériles. Enfin ceux-là fon: 
hérétiques qui fâchant fort bien ce que Jefus- 
Chrift leur preferit , violent hardiment les 
Loix de ce divin Seigneur , &s'endurcifTenr 
dans, des habitudes contraires à celles qu'i 

exige 
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fcxige de tous fes Sujets, fous peine de dam- 
nation aux contrevenans* Voilà des Héréti- 
ques que tous les Chrétiens fincerementin- 
. tereflezàlagloire de Jefus-Chrift, peuvent 
ânathematifer fans craindre de fe mépreri- 
dfe. Les Miniftres de l'Evangile fur tout, 
peuvent non feulement tonner contr'euxi 
mais ils doivent leur dénoncer les jugemens 
de Dieu, & leur déclarer qu'ils périront in- 
failliblement s'ils ne changent de conduite. 
Mais, me direz-vous, pourquoi ces gens- là 
lont-ils hérétiques plutôt que ceux qui cro- 
yent des Doélrines étranges que je ne fâu- 
rois voir dans l'Ecriture , & qui en rejettent 
d'autres que j'y vois Fort clairement ? En 
voici la raifon. C'eft que ces premiers étant 
convaincus en leur propre confeience , qu'ils 
doivent une obéïflance fincére à Jefus-Chrift 
qu'ils ont pris pour leur Seigneur & leur Roi j 
ne laiflent pas de violer fes ordres dire6te- 
ment & de deflein délibéré. Or quiconque eft 
dans cet état, eft hérétique , félon la défini- 
tion de St. Paul, qui dit expreflement dans 
fonEpître à Tite,que Y Hérétique pèche pétant 
condamné par fan propre jugement. On ne (au- 
ïoit dire la même chôfe de ceux qui foûtien- 
nent certaines Doétrines parce qu'ils font fin* 
cerement perfuadez qu'elles ont été enfei- 
gnées par Jefus-Chrift ou par fes Apôtres 
Tom. L fi b darts 

. * Sï'i fiiTQK*Td*l$T9r- Ch. III. vf, tii 
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dans l'Ecriture Sainte , & qui en rejettent I 
d'autres parce qu'ils ne fauroiept les trouvai 
dans Y Ecriture. Car bien loin d'être confat 1 
nez par leur propre jugement , ils aiment mieux | 
pourrir dans des cachot? , fe lajfler écarteler, 
pendre , & brûler que de renoncer à ces fortes 
de Doctrines. 

Mais, médira- 1- on encore , ce\m que vous 
nommez hérétiques parce que condamna 
par leur propre jugement , ikvivent d^ns une 
confiante défopéïïTance aux ordres de Jefus- 
Çhrift, font pourtant Chrétiens ^ fçjonvous, 
puis qu'ils croyent en Jefus-Çhrift , & qu'ils 
continuent à le reconnoître pour leur Sei- 
gneur &ç leur Roi. Cela eft vrai. Ils ne font 
pas moins Chrétiens, que des Sujets du Rei 
de Suéde font Suédois , après avoir yole &af- 
fafliné, quoi que par là ils ayent défobeï à 
leur Prince, dont les Loix condamnent ex- 
preflementkVol&rAflaffinat. Mais com- 
me ces Suédois peuvent perdre par cette défo 
béiflançe,non feulement la prbteôion de leur 
Souverain Se tous les avantages donc ils jouif- 
foient auparavant avec le refte de leursConci- 
toyens, mais encore la vie: de même ces 
Chrétiens qui vivent dans une confiante & 
volontaire défobeiflance à la volonté de Jefus- 
Chrift , font hérétiques & hors du chemin du 
falut quoi que Sujets de ce divin Roi. Car un 
Chrétien n'eft pas fauve par cela feul qu'il 

croie 
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croit en Jefus-Chrift , & qu'il le ifccônnoife 
pour fon Roi : il faut , outre cela, qu'il obéïfle 
àfesLoix, & s'il rient à les violer, qu'il ren- 
tre dans le devoir par une prompte & fincere 
repentance qui l'engage à vivre conformé» 
ment aux préceptes de rEvaftgile,autant qu'il 
eft en fa puiflânee. Tous ceux qui me difentjSei- 
gneury Seigneur , dit Jefus-Chrift lui*méme * 
n'entrèrent peint au Royaume des Cieux : niait 
celui-là y entrer a qui fait la volonté de mon Pè* 
te qui eft aux Cieux. Sans doute ceux qui l'ap* 

Îdloient Seigneur , croyoient en lui , puifquc 
efus-Ghrift ajoute immédiatement après » 
qu'ils avoient fait des miracles en fon Notât 
Plujteurs me diront , M Seigneur, Seigneur* 
„ n'avons-ftotts pas prophetifé en votre 
9 , Nom? N'avons*nous pas chaflelesDé* 
5 , mons en vôtre Nom ) &n'a c /ons-noilspas 
9 , fait plufieurs Miracles en votre Nom? Et 
„ alors je leur dirai hautement , je ne vous ai 
jamais connus. Retirez-vous de moi , Fous qui 
vivez dans Y iniquité* Il paroît clairement par 
là, qu'on peut croire en Jefus-Chrift, le re- 
connoître pour fon Roi, & cependant, être 
hors du chemin du Salut, fi Ton perfide à 
. defobeïr volontairement à fes Loix. Mais 
t c'eft une vérité qui a été enfeignée * fi nette* 
^ ment & en tant d'occafions différentes parje- 
t Bb z fus- 

m m • Voyei fut cela les Chapitres XI. kXUMChrif- 
3 t$amfme R*if$nndH$ 9 pag, 218. &c. pag. 145. &c. 
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fus-Chrift & par fes Apôtres, qu'un Chré- 
tien qui a lu ou entendu lire l'Evangile, ne 
peut pas Tignorer. 

XV. Je fai qu'on pourra faire plufieurs 
autres Obje&ions populaires contre cette 
union desCh re't 1 ENsdont je viens 
d'établir la neceflué fur les Principes du 
Chriflianifme Raifonnable. Mais elles font fi 
fbibles, que quiconque aura bien compris ce 
Difcours, pourra, je croi, les réfuter fans 
peine. Je ne puis cependant m'erapêcher d'a- 
jouter ici une Obje&ion que me fit l'autre 
jour un Philofophe de mes Amis, à qui je 
lifois cette Diflertation pour profiter de à 
Critique. Quoi qu'il foit naturellement gra- 
ve , je n'eus pas plutôt fini male£fcure qu'il fr- 
elata de rire: Se me regardant enfuite d'un 
ceuil de pitié, il médit, „ Voilà bien de la 
v peine perdue , mon pauvre ami. Croyez- 
„ vous donc ramener par tous ces beaux rai- 
„ fonnemens des gens que l'humanité,le fens 
„ commun, & leur propre intérêt n'ont pu 
3 , détourner de cette odieufe pratique defe 
v manger & de fe damner les uns les autres? 
„ Ne voyez-vous pas que ce font des gens en 
„ qui cette habitude de damner ceux qui ne 
„ font pas de leur fentiment, tient lieu de 
„ raifon, à caufe qu'elle eftautorifée par un 
„ fort long ufage, car depuis la Con ver fion 
3, de Conftantin les Doûeurs Chrétiens 

„ n'ont 
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„ n'ont pas cefle un feul moment de fe déchi- 
„ rer les uns les autres. Cet acharnement 
„ continuel leur a fait perdre tout fentiment 
5 , d'humanité. Ce font des Loups, des Ti- 
3, gre$ & des Lions qui ne peuvent vivre que 
3, de fang& de carnage. SileMagiftrattou- 
3, chédes ravages qu'une Paflion fi féroce a 
3, caufez dans l'Europe depuis tant de fié* 
i, clés, employoit toute fa puiflance àPé- 
3 , teindre, il lui fàudroit bien du temps pour 
9 , en venir à bout, & vous vous figurez de 
3, pouvoir étouffer cette Hydre par des pa- 
3, rôles! "— — Me voyant tout interdit, 
il me quitta brufquement. C'eft là une Ob- 
jeétion preflànte , je l'avoûë. Plus je l'exa- 
mine, plus je fuis convaincu que je n'ai rien 
à y répondre. 

F I N. 
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